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SÉANCE DU 11 JANVIER 1904. 



Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha, président. 



La séance est ouverte à 3 heures et quart. 
Sont présents : 

LL. EE. Yacoub Artin tacha, président^ 

Hussein Fakhry pacha, / . / . 7 ^ 

^ . M vîce-présiaents. 

LE D' Abbate pacha, \ ^ 

MM. Barois, trésorier-bibliothécaire^ 
Gavillot, secrétaire général^ 
D' W. Innés bey, secrétaire annuel. 

Ahmed bey Kamal, Aly bey Bahgat, le D"" Bay, Boinet bey, 
le D' Da Corogna bey, Ch. Gaillardot bey, S. E. le D' Hassan 
pacha Mahmoud, MM. Herz bey, le D' Keatinge, J.-B. Piot 
bey, le D' Sandwith, A. Souter et le commandant L. Vidal, 
membres résidants. 

Assistent également à la séance, M°^® Barois, les RR. PP. 
Larivaz et Chaîne, MM. A. Chagavat, V. Mosseri, etc. 

Le procès-verbal de la séance du 29 décembre dernier, lu 
par M. le Secrétaire annuel, est adopté sans observations. 
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M. Gavillot présente les excuses de MM. le prof. Arva- 
nitakis et R. Fourtau, empêchés d'assister à la séance et donne 
connaissance de la correspondance. 

MM. Pachundaki et Parodi envoient leurs remerciements 
pour leur admission au titre de membres correspondants. 

Le Comité exécutif du P Congrès géographique italien^ 
qui se réunira à Naples, le 6 avril prochain, envoie une circu- 
laire relative aux détails de ce congrès, accompagnée d'un 
exemplaire du règlement. Ces documents informent que le 
Congrès sera ouvert à tous les amateurs, même non italiens, 
des sciences se rattachant à la géographie. 

M. LE Président ordonne le dépôt au secrétariat de l'Ins- 
titut, de la Circulaire et du Règlement, et donne la parole au 
premier orateur inscrit à l'ordre du jour. 

M. Barois fait sa communication sur Une page de V his- 
toire des irrigations en Egypte (voir page 7). 

Cette lecture est saluée par les applaudissements unanimes 
et répétés de l'assistance. 

S. E. Artin pacha adresse à M. Barois les remerciements 
de l'Institut pour la magistrale et si complète communication 
qui vient d'être faite sur le sujet le plus vital pour l'agricul- 
ture, la prospérité et l'avenir de l'Egypte. 

M. Herz bey, porté à l'ordre du jour pour deux commu- 
nications, présent, mais empêché, M. Ali bey Bahgat donne 
lecture de ces deux communications, la première sur Les 
mosquées et le tombeau du sultan Saleh Ayoub^ et la seconde 
sur Le bain de VEmir Bechtak (voir pages 25 et 33). 

Ces deux remarquables études, présentées avec dessins per- 
mettant de suivre les détails techniques, comprennent aussi 
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des déductions historiques du plus grand intérêt. L'assistance 
en applaudit chaleureusement l'auteur. 

Après les remerciements de l'Institut adressés à M. Herz 
bey, S. E. Artin pacha lève la séance publique afin de procé- 
der, en comité secret, aux élections portées à l'ordre du jour. 

A la reprise de la séance, M. le Président donne lecture 
d'une lettre par laquelle MM. les docteurs Keatinge et Innés 
bey proposent la candidature, au titre de membre résidant, 
de M. Elliott Smith, professeur d'anatomie à l'Ecole de Méde- 
cine du Caire, Fellow de St- John's Collège de Cambridge, 
membre de la Société d' Anatomie de la Grande-Bretagne, etc., 
etc. 

A l'appui de cette candidature, il est fait hommage à l'Ins- 
titut des dernières publications du candidat, et une liste 
complète de ses œuvres est jointe à la présentation. 

M. GrAViLLOT fait observer que le seul siège vacant de 
membre résidant est celui du regretté M. Floyer et qu'il a 
été posé, à la dernière séance, une candidature pour ce siège, 
sur laquelle il devrait être voté aujourd'hui. Mais les membres 
résidants présents n'étant pas au nombre voulu par les sta- 
tuts, le vote est forcément renvoyé à la prochaine séance, de 
même que celui sur la nouvelle candidature qui vient d'être 
proposée. Seulement, à la séance de février, il pourra être va- 
lablement statué, quel que soit le nombre des membres résidants 
présents, sur la candidature posée le 29 décembre, tandis 
qu'on ne pourrait voter valablement sur la candidature de ce 
jour que si le nombre des membres présents atteignait le 
chifiEre de la majorité absolue, soit 25. 

Sous le bénéfice de cette observation, le vote sur les deux 
candidatures posées au siège vacant de membre résidant, est 
renvoyé à la réunion du premier lundi de février. 

U est procédé, ensuite, au vote par scrutin secret, renvoyé 
à ce jour faute du quorum statutaire à la dernière séance. 
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sur la candidature de M. le professeur Blanchard au titre de 
membre correspondant 

M. Blanchard est élu à l'unanimité des 19 votants présents 
et est proclamé, par M. le Président, membre correspondant 
de l'Institut Egyptien. 

M. PiOT BEY, portant la parole pour lui et pour plusieurs 
de ses collègues qui l'en ont prié, développe certaines consi- 
dérations et formule deux propositions que l'auteur résume 
en ces termes : 

(( Lors de la mort de notre regretté collègue, M. Floyer, 
beaucoup d'entre nous ont été peines de n'avoir pu suivre son 
convoi funèbre, faute d'avoir été avisés à temps de la levée 
du corps. Le défunt se trouvant sans famille au Caire, aucune 
lettre de faire part n'a été envoyée ; le bureau de l'Institut 
n'a même pas été prévenu et c'est pourquoi notre Société n'a 
pas été représentée aux obsèques aussi grandement qu'elle 
l'eût désiré. 

(( A ce propos, j'ai l'honneur de proposer la motion suivante: 
(( en cas de décès de l'un des membres de notre Société ceux 
(( de nos collègues qui en seraient avisés en temps utile sont 
« priés d'en informer le bureau, dans le plus bref délai, afin 
(( qu'il s'entende sur les mesures à prendre d'urgence, cou- 
ce ronne funéraire, discours, délégation aux obsèques, etc. ». 

« D'autre part, et sans recourir à une addition aux statuts 
de la Société, il serait juste et digne de rappeler dans l'une 
des séances qui suivront le décès, en une notice nécrologique 
sommaire, les titres et les travaux scientifiques de ce défunt 
coUègue, ainsi que cela s'est déjà pratiqué pour quelques- 
uns. 

a Le bureau pourrait faire appel, dans cette circonstance, 
à celui de nos collègues qui aurait été lié de plus près avec le 
membre décédé et le désigner, après s'être assuré de son 
acquiescement, à l'approbation de l'Institut en comité secret. » 
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S. E. Aktin pacha s'associe d'autant plus volontiers au 
premier vœu exprimé, qu'il a eu le regret, lui un ami depuis 
vingt-deux ans de M. Floyer, de ne pas avoir été informé de 
son décès en temps voulu pour assister à ses funérailles, et, 
quant au second vœu émis, M. le Président en reconnaît la 
convenance et l'opportunité, car il y a satisfait d'avance en 
communiquant des notices nécrologiques sur plusieurs de nos 
collègues disparus. 

S. E. Abbate pacha invoque aussi l'usage académique de 
faire prononcer par le récipiendaire l'éloge de son prédéces- 
seur. Comme M. le Président, il souhaite qu'une notice nécro- 
logique soit prochainement lue sur la vie et les travaux de 
M. Floyer dont le préopinant fait le plus grand éloge. 

M. Gavillot admet que le premier membre de l'Institut 
informé du décès d'un de nos confrères se fasse un devoir 
d'en avertir sans retard le bureau, aux fins de prendre des 
mesures pour qu'une délégation assiste aux funérailles, mais 
il pense qu'il suffira de s'en rapporter à la bonne volonté de 
celui de nos confrères qui aura été l'ami, ou aura comiu de 
plus près l'un des membres décédé de l'Institut, pour être 
assuré qu'une notice nécrologique sera, comme cela est advenu 
nombre de fois, spontanément préparée et portée à l'ordre du 
jour de l'ime de nos séances, sans qu'il soit besoin d'admettre 
la formalité préconisée par M. Piot bey, qui ne résulte pas 
d'un texte quelconque de nos statuts. 

M. LE D' Innés bey demande pourquoi on ne modifierait 
pas les statuts. 

S. E. Artin pacha répond que cette modification est im- 
possible en l'état, parce qu'il faudrait se conformer au texte 
formel de l'article 26 qui prescrit la présence de la majorité 
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absolue des membres résidants, laquelle n'est réalisée que très 
diflScilement. 

Après échange d'observations entre M. Graillardot bey et 
plusieurs membres, sur les moyens et les délais pour donner 
la notice nécrologique d'un confrère décédé, l'incident est dos 
sans vote. 



La séance est levée à 4 heures 40. 



Le Secrétaire général, 
J. C. Aristide Gavillot. 
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Le Nil n'est plus aujourd'hui ce fleuve mystérieux aux sources 
inconnues dont l'imagination populaire se plaisait à entourer de 
légendes les crues bienfaisantes. Le temps est passé également où les 
géographes, se basant sur des renseignements transmis de proche en 
proche par des populations sauvages et ignorantes, traçaient au fleuve 
un cours fantaisiste au travers de vastes régions inexplorées. 

Les expéditions de Méhémet Ali, vice-roi d'Egypte, commencèrent, 
dans la première moitié du siècle dernier, à ouvrir l'accès de la 
vallée supérieure du Nil, et bientôt d'intrépides voyageurs, Speke, 
Grant, Baker, Chaillé-Long, Gesse, Schweinf urt et tant d'autres, 
remontèrent le cours du fleuve, en visitèrent les affluents et apportè- 
rent des éléments d'information qui permirent d'étudier d'un peu plus 
près le régime de ses eaux, de déterminer les limites générales de son 
bassin et de reconnaître le rôle que jouent dans l'écoulement des 
pluies tropicales les vastes lacs et les immenses marécages de la 
région équatoriale. 

Les ingénieurs et les officiers que le Khédive Ismaïl envoya organi- 
ser le Soudan complétèrent ces renseignements, les précisèrent, leur 
donnèrent une forme plus scientifique en multipliant les observations ; 
mais l'étude du grand fleuve dans ces hautes régions se trouva inter- 
rompue par les événements qui, en 1884, fermèrent ce pays à la civili- 
sation. Elle ne put être reprise qu'en 1899, lorsque les Anglais, 
avançant par le sud, eurent conquis les rives du lac Victoria et que 
l'armée anglo-égyptienne eut arraché à la barbarie la ville de 
Kartoum et tout le cours supérieur du Nil. Depuis plusieurs années 
déjà un observatoire météorologique et un nilomètre ont été installés 
sur le lac Victoria, d'autres nilomètres viennent également d'être 
établis en divers points de la vallée, nous saurons donc dans quelque 
temps avec précision comment varient les débits des divers affluents 
et comment ils concourent à la formation de la crue qui fertilise 
l'Egypte. 

1. Cette communication est composée d'extraits d'un ouvrage en cours de publi- 
cation sur IjCS irrigations en Egypte, par l'auteur* Ces extraits sont groupés de façon 
à donner un aperçu de la question des réservoirs du Nil. 
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Les données recueillies journellement sur le mouvement des eaux 
dans ces parages lointains sont déjà d'un grand secours pour le service 
des irrigations ; mais elles ne sont pas encore assez nombreuses pour 
qu'on puisse en déduire des conclusions rigoureuses. A partir 
d'Assouan, au contraire^ le Nil a été très bien étudié depuis longtemps 
et est parfaitement connu, et la raison en est simi)le. C'est en effet le 
Nil, on ne saurait trop le répéter, qui donne vnaiment la vie à 
rEg>i)te ; chacune des gouttes d'eau (ju'il y apporte est un germe 
fécond, indisi)ensable à toute production du sol dans ce pays brûlé 
d'un bout à l'autre de l'année par un soleil qui se voile rarement ; sous 
d'autres climats, l'utilisation agricole des rivières peut apporter un 
surcroît de richesses au pays, ici la fertilité résulte uniquement de l'art 
avec lequel les eaux d'arrosage sont aménagées et distribuées dans 
les diverses parties du territoire, la stérilité règne partout où ces eaux 
n'arrivent pas. 

Aussi, l'étude des fluctuations du Nil en Egypte a, dès l'époque des 
civilisations anciennes, joué un rôle important dans les préoccupations 
des gouvernants. Les restes du nilomètre pharaonique de l'île d'Elé- 
phantine en sont une preuve, ainsi cpie la découverte récente, sur le 
mur du quai antitjue du temple de Karnak, d'inscriptions relatant 
des niveaux et les dates de plusieurs crues des ix*^ et x^ siècles avant 
notre ère. 

Plus tard, les historiens arabes conservèrent dans leurs ouvrages le 
souvenir des crues les plus remarquables par leur abondance ou leur 
pauvreté ; on inscrivait d'ailleurs religieusement dans les archives les 
cotes du Nil relevées à un nilomètre établi dans l'île do Rodah, 
auprès du Caire, et des fêtes oflicielles et i>opulaires, dont l'une, celle 
de l'ouverture du canal du Khalig, au t>aire, s'est maintenue jusqu'à 
nos jours, célébraient l'arrivée de l'inondation sur les terrains de 
culture. 

Dans les temps modernes, les premières recherches un peu précises 
sur le Nil en Egypte ont été faites par les ingénieurs de l'expédition 
de Bonaparte. De cette époque datent des cartes de la vallée à grande 
échelle, des relevés de vitesse, de pentes et de débits. Ces travaux 
furent continués sous les règnes de Méhémet Ali et de ses successeurs, 
par des ingénieurs français parmi lesquels Linant de Bellefonds 
et Mougel bey, et par des ingénieurs égyptiens. Mais l'utilisation 
intensive et scientifique des eaux du Nil pour l'agriculture ne faisait 
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alors que commencer ; et, malgré le développement que prit l'irriga- 
tion des terres dans la période comprise entre 1850 el 1880, les ingé- 
nieurs du gouvernement n'ayant pas alors à leur disposition les 
ressources régulières et assurées qui seules permettent d'entreprendre 
de grands travaux publics, devaient se borner à des constatations 
locales et laisser de coté les vues d'ensemble ; toutefois, de nombreux 
nivellements étaient déjà exécutés et rattachés les uns aux autres. 
Pendant cette période, si les crues faibles et les étiages bas obligeaient 
parfois à prendre temporairement des mesures énergiques pour pré- 
server le pays de la famine ou de la misère, le développement 
agricole n'était pas encore suffisant pour que la répartition des eaux du 
Nil entre les diverses parties de l'Egypte, dans une année normale, 
devînt une éventualité déjà inquiétante pour l'avenir. Mais le problème 
s'étant enfin posé, grâce à la prospérité croissante du pays, il a bien 
fallu serrer de plus près la question du régime du Nil. Les ingénieurs 
anglais qui, depuis 1884, dirigent les irrigations, se sont naturelle- 
meilt appliqués à obtenif des données de plus en plus précises et 
nombreuses sur le fleuve ; leurs études sont résumées chaque année 
dans des rapports imprimés dont l'ensemble forme au recueil précieux. 
Enfin, lors(iue M. l'ingénieur Willcoks fut chargé d'établir un 
projet pour l'emmagasinement de Teau des crues, il eut à se livrer à 
des recherches d'ensemble sur le cours du Nil, ses pentes, ses débits. 

Il n'existe peut-être pas actuellement un autre grand fleuve aussi 
bien étudié que le Nil, en Egypte, dans tout ce qui concerne l'emploi 
de ses eaux pour l'agriculture. 

C'est que, en effet, l'Egypte en était arrivée à un i)oint où elle se 
trouvait menacée dans son développement agricole, si une utilisation 
plus complète du débit annuel du Nil ne lui permettait de prendre 
un nouvel essor. Quelques chiffres vont le démontrer. 

La situation de l'Egypte, au point de vue de l'irrigation, est la 
suivante : 

La surface totale cultivée est do 2,380,000 hectares, répartis comme 

suit : 

Bosse-Egypte 1,400,000 hectares. 

Haute-Egypte a50,000 » 

Fayoum 130,000 » 

Total 2,380,000 hectares. 
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La Basse-Egypte et le Fayoum sont cultivés par irrigation ; la 

Haute-EgTpte est cultivée partie par inondation, partie par irriga^- 

tion dans la proportion moyenne ci-après : 

Cultures par inondation 615,000 hectares. 

Cultures par irrigation, dites nabari 115,000 » 

Cultures par irrigation ' permanente 120,000 » 

Total 860,000 hectares. 

n faut ajouter à ces chiffres les cultures qédi, qui se font au milieu 
du bassin d'inondation avant la crue, qui sont aussi des cultures 
d'irrigation et qui représentent 40,000 hectares. 

Ainsi, annuellement, la surface cultivée par irrigation est : 

Basse-Egypte. 1,400,000 hectares. 

Fayoum 130,000 » 

Haute-Egypte : 

Lrrigation permanente 120,000 ]» 

Nabari « 115,000 » 

Qedi 40,000 » 



Total pour Tirrigation 1,805,000 hectares. 

La surface cultivée par inondation est de 615,000 » 



Total général 2,420,000 hectares. 

Les 40,000 hectares de cultures qédi sont comptés à la fois dans 
l'irrigation et dans l'inondation, ces deux modes de culture se succé- 
dant sur les mêmes terres. Les cultures qédi étant alimentées par la 
nappe souterraine, n'entrent, pas en ligne de compte dans le calcul des 
quantités d'eau à amener du Nil sur les terres ; on ne doit donc 
baser les calculs à ce point de vue que sur 1,765,000 hectares à 
pourvoir d'eau d'irrigation. 

D'autre part, le nabari des bassins d'inondationUe comporte qu'une 
irrigation temporaire pendant quelques mois de l'année ; de telle 
sorte que l'irrigation permanente s'étend seulement sur une surface 
totale de 1,650,000 hectares. 

Or, les terres d'irrigation permanente réclament des quantités 
d'eau variables suivant les saisons, soit : 

Janvier, février et mars 0,220 litre par seconde et par hect cuit"®. 

Avril, mais, juin 0,247 » » 

Du r^ au 15 juillet 0,357 » » 

Du 16 juillet à fin octobre 0,687 » » 

En novembre 0,302 » » 

En décembre 0,220 » » 

1. 100,000 hectares dans la région du canal Ibrahimieh et 20,000 hectares arrosés 
au moyen de pompes en dehors de cette région. 
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Quant au remplissage des bassins, il nécessite 200 millions de 
mètres cubes par jour pendant quarante jours, du 15 août au 25 sep- 
tembre, soit 2,300 mètres cubes per seconde. 

Enfin, les terres cultivées au nabari ont besoin de 0,605 1. par 
hectare du 15 août à fin octobre. 

Dans ces conditions, la demande d'eau actuelle de l'Egypte est 
donnée par le tableau ci-dessous. 





DiBIT NiCBBSArRR EN llàTBES CUBSS PAR SECONDS 1 


MOIS 


Irrigation 
permanente. 


Nabart. 


Banins. 


Totaux. 


1.660.000 hect 


116.000 hect. 


616.000 hect. 


8.880.000 hect. 


Janvier, février, mars 

Avril, mai, juin 


360 

410 

590 

1.130 

1.130 

1.130 

500 

360 


70 
70 
70 


2.300 
2.300 


360 

410 

690 

1.200 

3.600 

3.600 

500 

360 


l» au 13 juillet 


16 juillet au 15 août 

15 août à fin septembre... 

En octobre « 

En novembre 


En décembre « 



Si l'on compare ces demandes d'eau aux débits mensuels du Nil 
dans une année moyenne, on obtient les résultats suivants : 





VOLUMS BN 


MiTRBS OUBBB PAB 8KC0NDB 1 


MOIS 


Débit du NU. 


Besoins d'eau. 


Différence 
en plus. 


Janvier « „ 

Février 

Mars „ 

Avril 


1.600 
1.210 

900 

610 

480 

510 
1.890 
7.180 
9.170 . 
6.310 
3.410 
2.250 


360 

360 

360 

410 

410 

410 

1.200 

3.500 

3.500 

3.500 

500 

360 


1.300 

850 

540 

200 

70 

100 

690 

3.680 

5.670 

2.810 

2.900 

1.890 


Mai 


Juin 


Juillet 


Août 


Septembre 


Octobre 1 


Novembre. 


Décembre 





Le débit moyen du Nil suffit donc aux conditions actuelles de la 
culture, d'autant plus que, parmi les terres de la Basse-Egypte clas- 
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sées comme terres cultivables, il y en a une certaine quantité, autour 
des lacs ou sur les bords du désert, qui sont seulement dans une 
période de défrichement et qui ne prennent pas toute la part d'eau qui 
leur revient théoriquement. 

Mais si l'on considère une année de mauvais étiage, comme l'année 
1900, où pendant les mois de mars, avril, mai et une partie de juin, 
le débit du Nil a à peine atteint 250 mètres cubes par seconde, on ne 
peut arriver à sauver les cultures d'été que par des mesures exception- 
nelles qui consistent en suppression des cultures de riz et établisse- 
ment entre les périodes d'arrosage d'intervalles de chômage d'une 
durée exagérée. Or, dans une période de trente ans, de 1871 à 1900, 
il y eut 14 étiages pour lesquels la hauteur minimum du Nil a été 
de plus de 0,05™ inférieure à la moyenne. 

D'autre part, les besoins d'eau pour l'irrigation s'élèvent très rapi- 
dement de 410 mètres cubes per seconde, en juin, à 1,200 mètres 
cubes per seconde, en juillet ; le débit moyen du Nil monte, il est 
vrai, au même moment de 510 mètres cubes par seconde, en juin, 
à 1,890 mètres cubes par seconde, en juillet. Mais, si la crue est en 
retard, ou si le débit moyen du mois de juillet n'est, comme en 1899, 
que de 1,350 mètres cubes par seconde, le service des irrigations se 
trouve fort embarrassé et est obligé, dans l'intérêt des cultures d'été, 
de retarder plus ou moins les semailles du maïs nili. 

Par contre, pendant les mois de la crue et pendant les mois d'hiver, 
c'est-à-dire du mois d'août au mois de mars de l'année suivante, le 
débit du Nil est toujours supérieur aux besoins. Il y a, il est vrai, de 
mauvaises crues ; mais ces crues sont dites mauvaises par le niveau 
peu élevé qu'elles atteignent plutôt que par le manque de volume ; 
car, dans l'état actuel de l'aménagement des bassins d'inondation, la 
hauteur des eaux dans le fleuve est encore un élément essentiel d'un 
bon remplissage, malgré tous les travaux qui ont été exécutés pour 
remédier aux inconvénients de la faiblesse des crues. 

Si donc, on ne compte pas les trois mois de crue, août, septembre 
et octobre, pendant lesquels le régime des niveaux du fleuve doit 
être respecté tant que subsisteront les bassins d'inondation avec leur» 
moyens actuels d'alimentation, le tableau ci-dessus montre que l'excé- 
dent du débit des mois de novembre, décembre, janvier, février et 
mars donne dans une année moyenne un volume inutilisé d'utie 
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vingtaine de milliards de mètres cubes. Dans les plus mauvaises 
années, par exemple en 1899-1900, cet excédent de débit se trouve 
être encore de 5,400,000,000 de mètres cubes. 

En 1900, le gouvernement égyptien commença à étudier les moyens 
pratiques de prélever une part de cette énorme masse d'eau et de la 
mettre en réserve en un point de la vallée pour améliorer les condi- 
tions des cultures d'été pendant les mauvais étiages et pour étendre 
ces cultures tant sur des terres aujourd'hui incultes faute d'arrosage 
que sur des terres condamnées par le système de l'inondation aux 
seules cultures d'hiver. 

L'idée d'emmagasiner les eaux de la crue du Nil est très ancienne. 
Les bassins d'inondation ne sont autre chose que des réservoirs 
créés tout le long de la vallée pour retenir les eaux pendant un 
certain temps sur les terres à fertiliser et les répandre ensuite, en cas 
de besoin, sur d'autres terres avant de les rendre au fleuve. Ce ne 
sont, il est vrai, que des réservoirs dont la durée d'action est très 
limitée puisqu'elle ne s'exerce guère que deux mois en tout, mais ils 
n'en absorbent pas moins, même réduits à la Haute et à la Moyenne- 
Egypte comme aujourd'hui, le cube considérable de 8 milliards de 
mètres cubes. 

Le lac Mœris qui recouvrait la plus grande partie de la dépression 
qui forme la province actuelle du Fayoum^ n'avait d'autre but que 
de détourner du Nil une partie des eaux de la crue pour les restituer, 
pendant les mois d'étiage, au profit de la Basse-Egypte. Il formait 
une réserve très importante ; couvrant une surface de 160,000 
hectares et contenant une tranche d'eau qui, sur 3 mètres de hauteur, 
dominait la vallée du Nil, il permettait de rendre au fleuve, en tenant 
compte des pertes dues à Tévaporation, plus de 3 milliards de mètres 
cubes d'eau. Les anciens égyptiens avaient donc compris l'impor- 
tance du problème et en avaient trouvé une solution grandiose. 

Quelques anciens réservoirs existent encore au Fayoum, mais de 
peu d'étendue ; le pays se prête mieux qu'ailleurs à leur établissement 
à cause de ses pentes et c'est probablement là un reste de tradition 
qui s'est perpétué depuis la disparition du lac Mœris. 

Dans les temps modernes, le vice-roi Méhémet Ali avait chargé 

1. HUtory ofthe Fay&um, par le major R.H. Brown, R.E., 1895. 
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Linant bey d'examiner si on pourrait créer dans la Haute-Egypte 
des réservoirs;^ c'est à cette occasion que cet ingénieur fit des 
recherches sur l'ancien lac Mœris. Il fit en même temps ressortir que 
si l'on voulait créer des réserves d'eau de la crue sur des terrains 
voisins pendant quatre mois et demi d'étiage, il faudrait, en tenant 
compte de l'évaporation et des infiltrations, une hauteur d'eau de 
4",60 sur une surface égale au cinquième de la surface à irriguer. 
C'était impraticable dans ces conditions, du moment qu'il s'agissait 
d'établir de pareils bassins sur des terres cultivées alors fertilisées 
chaque année par l'eau de crue. 

Le seul réservoir qu'ait établi Méhémet Ali est un grand bassin 
de 4,000 hectares de superficie formé par des digues en terre sur un 
terrain marécageux côtoyé par le canal Mahmoudieh ; se remplissant 
pendant la crue, ce bassin restituait son eau au canal pendant l'étiage. 

En 1867, sir Samuel Baker avait signalé l'intérêt pour l'Egypte 
d'emmagasiner les eaux du Nil et de construire un réservoir à As- 
souan ; mais c'est surtout vers 1880 (jue l'attention du gouvernement 
égyptien fut do nouveau appelée sur la question de l'emmagasinement 
des eaux du Nil. 

Après plusieurs années de recherches et d'explorations sur le Nil, 
un français, nommé De la Motte, fonda à Paris, à cette époque, sous 
les auspices de plusieurs notabilités égyptiennes, parmi lesquelles 
Nubar Pacha, la Société d'études du Nil. Le but que poursuivait 
M. de la Motte, avec l'aide de cette société, était vaste: rétablir tout le 
long du Nil le régime qui paraît avoir existé avant que les seuils des 
diverses cataractes n'aient été usés et abaissés par la violence des 
courants et créer ainsi une série de retenues destinées à régulariser 
le régime du fleuve et à rendre le gouvernement égyptien « enfin le 
maître des eaux du Nil ». Inspiré d'abord par des considérations 
d'ordre général, historiques, ethnologiques et économiques, ce plan 
d'ensemble commença à se préciser lorsque la Société d'études du 
Nil se mit à envisager les moyens de le réaliser. Entamant le pro- 
gramme d'aménagement du Nil par l'aval, elle résolut d'étudier le 
projet d'un barrage à Gibel Silsileh, point situé à 70 kilomètres au 
nord d'Assouan ; c'est l'endroit où la vallée franchit les dernières 

1, Mémoires sur les principaux travaux publics en Egypte^ par LiNANT DE 
Bellefonds bey, p. 418. 
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coaches de grès pour entrer dans le calcaire. Là, le fleuve est resserré 
entre deux promontoires rocheux, son lit a 350 mètres de largeur. 
Un ingénieur en chef des ponts et chaussées, L. Jacquet, fut envoyé 
par la société, dans l'hiver 1881-1882, pour visiter les lieux ; il pré- 
senta, le 15 juillet 1882, un rapport avec indication sommaire des 
ouvrages qu'il proposait. C'étaient un barrage plein, insubmersible, 
pouvant supporter 20 mètres de retenue, établi en travers du Nil ; 
le creusement dans le rocher d'un nouveau lit de 300 mètres de 
largeur, fermé par un barrage mobile ; un déversoir latéral de 700 
mètres de longueur sur la rive droite; une dérivation éclusée pour la 
navigation et un canal d'irrigation sur la rive gauche. Gebel Silsileh 
avait été choisi par la société en raison des conditions favorables 
d'exécution résultant de ce que le lit et les rives du Nil étaient 
constitués par un fond rocheux, mais aussi et surtout parce que, en 
amont de ce défilé^ s'étend une vaste plaine, désignée sous le nom de 
plaine de Kom Ombo et sur laquelle on espérait former un réservoir 
de 140,000 hectares de superficie, pouvant contenir 7 à 8 milliards de 
mètres cubes d'eau. M. Jacquet terminait son rapport en conseillant 
d'entreprendre les études définitives nécessaires pour reconnaître 
si le projet était réellement pratique. Mais l'affaire resta là pour le 
moment. 

En 1886, un américain, M. Cope Witehouse, signala à 30 kilomètres 
du bord de la vallée du Nil, une vaste dépression nommée Ouady 
Bayan, située dans le désert, au sud-ouest du Fayoum, comme pou- 
vant servir de réservoir d'emmagasinement. Le fond de cette dépres- 
sion est à 42 mètres au-dessous du niveau de la mer, et, à l'altitude 
de 23 ou 24 mètres, cote minima nécessaire pour que l'eau mise en 
réserve sur cet emplacement puisse être déversée dans la vallée, elle 
a une superficie de 67,000 hectares. I^es eaux de ce réservoir auraient 
pu être utilisées pendant l'étiage pour le Fayoum, la Basse-Egypte 
et la province de Ghizeh. 

Le ministère des travaux publics, séduit par cette idée, en fit une 
première étude et conclut à la possibilité et à l'utilité de l'exécution, 
tout en déclarant que la situation financière et la nécessité de dépen- 
ser alors des sommes considérables pour le drainage de la Basse- 
Egypte, ne permettaient pas d'envisager encore l'extension des 
cultures d'été par l'emmagasinement des eaux de crue. 
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La question restait ainsi stationnaire lorsque M. Prompt, inspecteur 
général des ponts et chaussées, alors administrateur français des 
chemins de fer égyptiens de l'Etat, imprima aux idées une nouvelle 
direction qui allait hâter la solution du problème. 

En proposant l'Ouady Rayan comme réservoir, M. Cope Witehouse 
s'était manifestement inspiré du souvenir de l'ancien lac Mœris dont 
l'emplacement était tout voisin. En choisissant Gebel Silsileh, la 
Société des études du Nil avait devant les yeux la vision de la vaste 
plaine de Kom Ombo qui devait former un nouveau lac Mœris tra- 
versé par le fleuve. Or, d'une part, l'Ouady Rayan, par sa situation 
géographique, ne peut être d'aucune utilité ni pour la Haute ni 
pour la Moyenne-Egypte, et, d'autre part, des nivellements avaient 
montré que la plaine de Kom Ombo était en général plus élevée qu'on 
ne l'avait d'abord espéré, et qu'un barrage en ce point aurait noyé 
la ville d'Assouan. 

En février 1890, M. Prompt adressa au ministère des travaux 
publics un rapport duquel il résultait que, en raison des faibles 
pentes du Nil, il suffisait de rechercher dans le lit même du fleuve 
des points convenables pour asseoir solidement un mur de réservoir, 
la vallée elle-même avec sa largeur normale formant en amont de 
ce mur, avec une retenue de 16 mètres de hauteur, un réservoir 
suffisant pour contenir un ou deux milliards de mètres cubes d'eau. 
Ainsi, dans cet ordre d'idées, pourvu que le sol fut bon à l'endroit 
du barrage, il n'était pas indispensable qu'en amont la vallée s'élargît 
de façon à former un lac (ce qui d'ailleurs semblait n'exister nulle 
part) ; car la retenue devait s'étendre en longueur jusqu'à 150 à 200 
kilomètres vers le sud comme conséquence de la pente même de cette 
vallée \ Plusieurs de ces ouvrages poutaient, d'après M. Prompt, se 
construire les uns derrière les autres et il proposait d'en établir un à 
Kalabcheh, à 50 kilomètres en amont d'Assouan. 

Les bases de l'étude des réservoirs du Nil se trouvant ainsi pré- 
parées, le ministère des travaux publics, alors dirigé par sir Colin 
Scott Moncrieff, décida en 1890 la création d'un service spécial sous 
la direction de M. l'ingénieur Willcocks, pour faire les recherches 



1. Communications de M, Prompt à l'Institut Egyptien du 6 février et du 
décembre 1891. 
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nécessaires, examiner les diverses solutions possibles et présenter 
nn projet. 

Après quatre années de travail, M. Willcoeks déposait, le 23 no- 
vembre 1894, un remarquable rapport dans lequel il faisait une 
monographie complète du Nil, exposait les besoins de l'irrigation 
dans rhypothèse que la culture par inondation fût complètement 
supprimée, et comparait les avantages et les inconvénients de dix 
solutions difiEérentes. 

Les dix solutions examinées dans ce rapport sont les suivantes, en 
allant du sud au nord : 



EMPLACEMENT DES BARRAGES 


HADTKUK 
DK RKTJfNUK 


cAPAcrré utilk ' 

DB MÂTBEa CUBBS 


Kalabcheh 


M. 

22 
26 
25 
28 
19 
25 
28 
20 
24 
3 


M.* 

1.800 
2.560 
2.660 
3.580 
900 
2.700 
3.700 
2.390 
3.510 
1.000 


» 


Au Bud de Philœ 


)> 


Il Cataracte d^Assooan 

Il » 


Il » 


1 Gebel Silsileh 


Il » 


Il Ouady Raïan 





M. Willcoeks considère qu'il n'y a pas d'autre endroit possible eu 
aval de Wadi-Halfa et donne la préférence à un barrage construit 
sur la cataracte d'Assouan avec une retenue de 28 mètres. 

Quant aux quantités d'eau qu'il est nécessaire d'emmagasiner 
annuellement pour toute l'Egypte supposée cultivée entièrement par 
irrigation, en y comprenant les terres actuellement incultes qui peu- 
vent être défrichées, le ministère des travaux pubUcs l'évaluait 
comme il suit : 

Basse-Egypte 1,550,000,000 mètres cubes 

Moyenne-Egypte 950,000,000 » 

Haute-Egypte 1,160,000,000 d 

Soit au total .. .. 3,660,000,000 mètres cubes 

A débiter en avril, mai, juin et juillet avec un débit normal de 

(1) La capacité utile est caloolée en déduisant 5 à 7 p. 100 pour révaporatlon. 
Bulletin dé VlmtvtUit Egyptien, 2 
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320 mètres cubes par seconde pouvant s'élever à 630 mètres cubes 
par seconde en juillet. 

Ces projets, après avoir été examinés et discutés par Sir William 
G^arstin, sous-secrétaire d'Etat au ministère des travaux publics, 
furent soumis à une commission internationale composée d'im ingé- 
nieur anglais, Sir Benjamin Baker, vice-président de l'institut des 
ingénieurs civils de Londres ; d'un ingénieur italien, M. G. Torricelli, 
professeur d'irrigation et d'assainissement à l'école supérieure d'a- 
griculture de Portici, et d'un ingénieur français, M. Boulé, inspecteur 
général des ponts et chaussées. 

Cette commission se réunit en février 1894 et déposa son rapport 
en avril. 

Le réservoir de l'ouady Rayan fut écarté comme nécessitant 
des canaux considérables pour amener les eaux et pour les décharger 
dans la vallée du Nil, comme exigeant un délai très long, peut-être 
dix années, pour être rempli jusqu'à la cote où il devient utile, 
comme pouvant donner lieu à des infiltrations dans le Fayoum et 
enfin comme ne pouvant être utilisé que pour la Basse-Egypte. La 
commission se prononça en faveur d'un barrage construit dans le 
Nil même, avec des ouvertures pourvues de vannes et capables de 
laisser passer les plus fortes crues ; elle condamna toute construction 
d'un barrage plein avec déversoir latéral, considérant que cette 
dernière solution était de nature à amener un prompt envasement 
du réservoir. 

L'emplacement de Silsileh fut rejeté parce que la roche de grès 
qui se trouve en cet endroit, traversée par des couches d'argile, ne 
paraissait pas assez solide pour résister aux pressions des retenues 
proposées. 

Il en fut de même pour Kalabcheh, parce que la trop grande 
profondeur du lit du fleuve (22 mètres en basses eaux) rendait la 
construction difficile et que le peu de largeur du chenal ne permettait 
pas de donner au barrage assez de développement pour l'écoulement 
des crues. 

Le granit à Philse fut trouvé trop fissuré. 

Enfin, l'emplacement préconisé par M. Willcocks, au sud de la 
cataracte d'Assouan, fut reconnu par la commission comme satisfai- 
sant aux principales conditions jugées nécessaires, qui sont: un 
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rocher de fondation solide et compacte, un lit assez large pour qu'on 
puisse ménager dans le barrage les pertuis nécessaires à l'écoulement 
des crues sans vitesse exagérée, des chenaux peu profonds pour 
diminuer les difficultés de l'exécution. 

La commission recommandait en principe que la hauteur maxima 
d'un barrage percé d'ouvertures ne dépassât pas 35 mètres avec une 
retenue maxima de 25 mètres. 

Il semblait résulter des conclusions de la commission que le projet 
qui allait être réalisé serait un barrage établi sur la crête de la cata- 
racte d'Assouan avec une retenue de 25 mètres donnant pour le réser- 
voir une cote d'altitude de 115 mètres au-dessus du niveau de la mer 
et une capacité utile de 2,700,000,000 mètres cubes. Mais cette retenue 
noyait presque entièrement les superbes monuments qui couvrent l'île 
de Phîlse. Une grande agitation se produisit dans le monde des savants 
et des artistes contre le manque de respect des ingénieurs pour les 
vestiges du passé, et finalement, cédant à cette pression, on adopta 
pour le niveau maximum du réservoir la cote 106 mètres, soit une 
retenue de 20 mètres sur le barrage, avec une capacité totale de 
1,065,000,000 mètres cubes. C'est ce projet qui vient d'être exécuté. 

Même avec ce niveau réduit, l'eau baigne tous les monuments de 
l'île de PhilsB, pendant trois ou quatre mois par an, sur une hauteur 
de deux ou trois mètres, sauf le grand temple d'Isis qui reste toujours 
à sec. Une somme de 58O5OOO francs a été affectée à des travaux de 
consolidation de ces antiques constructions qui ont été reprises en 
sous œuvre dans toutes les parties qui ne reposaient pas directement 
sur le roc. 

Le principe de fonctionnement du réservoir d'Assouan en ce qui 
concerne son remplissage et sa vidange est le suivant : tous les pertuis 
sont largement ouverts pour l'écoulement de la crue dei)uis le moment 
où elle commence à se faire sentir jusqu'au moment où les eaux 
deviennent plus claires, c'est-à-dire dans le courant de novembre ; on 
règle alors les vannes de façon à ce que le réservoir se remplisse 
durant les mois de novembre, décembre, janvier et février, le surplus 
du débit du Nil, en quantité suffisante pour les besoins de l'agricul- 
ture et de la navigation continuant à passer en aval du barrage par 
les pertuis qui restent encore ouverts ; puis, dans les mois suivants, 
jusque vers le 15 juillet, on restitue au Nil le supplément d'eau indis- 
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pensable aux cultures et le réservoir se vide, de telle sorte que lorsque 
le flot des eaux limoneuses arrive, il trouve le lit du fleuve débarrassé, 
prêt à le recevoir et ne lui présentant d'autre obstacle que la section 
rétrécîe du pertuis du barrage calculée pour débiter les crues ordi- 
naires avec une charge de 2 mètres et les plus fortes crues avec une 
charge de 4™,25. 

Ainsi l'eau emmagasinée est lâchée directement, au moment voulu, 
dans le Nil qui le porte jusqu'aux prises des grands canaux d'arrosage. 

La quantité d'eau à réserver pour une année et pour toute l'Egypte 
supposée cultivée entièrement par irrigation étant évaluée à 
3,fî60,000,000 mètres cubes et le réservoir d'Assouan n'en pouvant 
coutenir que 1,065,000,000, il a fallu décider comment et sur quelle 
région du pays on exploiterait cette eau. 

Une partie est destinée à la conversion en culture d'irrigation de 
190,000 hectares de bassins d'inondation situés dans la Moyenne 
Egypte entre Assiout et Le Caire, sur la rive gauche du Nil, ce qui 
représente dans les mauvaises années, un volume de 410,000,000 mètres 
cubes à ajouter au débit du fleuve pendant les mois d'avril, mai, juin 
et juillet. 

Des 665,000,000 mètres cubes restants, 205,000,000 mètres cubes 
doivent être consacrés à permettre la culture sucrière sur 80,000 hec- 
tares de bassins dans la Haute-Egypte au moyen de pompes à vapeur; 
quant au surplus, il sera réservé pour les usages suivants : développer 
dans le Fayoum les cultures d'été qui ne couvrent aujourd'hui qu'un 
cinquième du territoire ; assurer pendant les étiages bas un arrosage 
suffisant aux cultures de coton dans la Basse-Egypte ; mettre en valeur 
dans la Basse-Egjrpte et dans le Fayoum, 80,000 hectares environ des 
terres aujourd'hui stériles faute d'eau, notamment autour des lacs et 
sur les bords du désert. 

La répartition de l'eau du réservoir d'Assouan serait donc à peu 
près la suivante : 

Haute-Egypfce 205,000,000 mètreBCubea. 

Moyenne-Egypte 460,000,000 — 

Basse-Egypte et Fayoum 350,000,000 — 

Total 1,015,000,000 mètres cubes. 

à ajouter : 

Pertes par évaporation et absorption 5 p. 100 50,000,000 mètres cubes. 

Total 1.065,000,000 mètres cubes. 

chiffre égal à la capacité du réservoir. 
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L'utilisation des eaux destinées à la Hante et la Basse-Egypte 
n'exige pas la construction d'ouvrages spéciaux importants, mais il 
n'en est pas de même pour la Moyenne-Egypte. L'irrigation de cette 
région est desservie par le canal Ibrahimieh qui, après les travaux de 
transformation des bassins à supprimer, arrosera 426,000 hectares 
y compris le Fayoum, et alimentera en outre, pendant la crue, 30,000 
hectares maintenus à l'état de bassins sur la rive gauche du Bahr- 
Tousef . On ne pouvait songer à laisser cette importante artère dans 
l'état où elle se trouvait, à la merci des fluctuations du niveau du 
fleuve. En même temps qu'on construisait le réservoir d'Assouan, on 
établissait, en tête du canal Ibrahimieh, un ouvrage de prise composé 
de neuf arches de 5 mètres avec écluse accolée de 50 mètres de lon- 
gueur sur 9 mètres de largeur et, en travers du Nil, un grand barrage 
analogue à celui du Delta, dont onze ouvertures de 5 mètres avec une 
écluse de navigation ayant 80 mètres de longueur et 16 mètres de 
largeur. 

L'exécution de l'ensemble des travaux d'Assouan, du barrage du 
Nil à Assiout et de l'ouvrage de prise du canal Ibrahimieh, coûta 
85 millions de francs. En outre, la construction des canaux d'alimen- 
tation et de drainage des 190,000 hectares de la Moyenne-Egypte à 
aménager pour l'irrigation, peut être évaluée, y compris tous les ouvra- 
ges accessoires, à 50 millions. C'est donc une somme totale de 135 mil- 
lions qui se trouve engagée dans cette opération. 

Pour compenser les dépenses ainsi faites, le gouvernement égyptien 
a établi des taxes supplémentaires sur les terres des bassins qui profi- 
teront du supplément d'eau fournie par le réservoir. Ces taxes annuel- 
les sont fixées à 31 francs par hectare pour les terres qui recevront 
l'eau au niveau du sol et à 19 francs par hectare pour celles sur les- 
quelles l'eau aura besoin d'être élevée par des pompes \ Lorsque tous 
les] travaux d'aménagement seront terminés, on peut estimer, d'après 
les surfaces indiquées plus haut, le produit annuel de ces taxes à plus 
de 7 millions de francs. 

On peut se rendre compte approximativement, par des considéra- 
tions générales, du bénéfice qui résultera de ces travaux pour le jmys 
lui-même. Dans la Moyenne-Egypte, les terres irriguées valent actuel- 

1. 50 et 30 piastres par feddan. 
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lement, en moyenne, 3,500 francs par hectare et les terres des bassins 
2,000 francs. C'est donc de 1,500 francs par hectare que s'augmentera 
le prix des terres des bassins converties en terres d'irrigation. Pour 
190,000 hectares, cette plus-value représente une somme de 285,000,000 
de francs, et, en comptant un rendement net de 5 pour cent (ce qui 
n'est nullement exagéré en Egypte), une augmentation de revenu 
annuel de plus de 14,000,000 de francs, rien que pour la Moyenne- 
Egypte, c'est-à-dire pour une partie seulement des terres qui profite- 
ront du barrage d'Assouan. 

Le barrage d'Assouan, commencé en 1898, est actuellement terminé. 
Il a été inauguré en grande i)ompe le 10 décembre 1902 et il a com- 
mencé à fonctionner pendant le très mauvais étîage de 1903. 

La cote maxima du réservoir est fixée à 106 mètres et la cote mini- 
ma à laquelle se maintient l'eau en aval est 86 mètres; le barrage doit 
donc retenir une hauteur d'eau de 20 mètres. Avec cette retenue, le 
réservoir contient 1,065,000,000 mètres cubes d'eau et le relèvement 
de niveau se fait sentir sur le Nil jusqu'à 160 kilomètres en amont. 

La crête du barrage est arrêtée à la cote 109 et le dessus du parapet 
à la cote 110 ; les fondations, en un point de la passe du grand chenal 
ayant été descendues jusqu'à la cote 70 mètres, il en résulte que la 
plus grande hauteur de l'ouvrage, y compris sa fondation, est de 40 
mètres, le point le plus bas atteint par les fondations est à 13",50 au- 
dessous du lit du fleuve et la plus grande hauteur de maçonnerie au- 
dessus de ce lit est de 28 mètres. 

La longeur du barrage est de 1,966 mètres ; son tracé est rectiligne 
en plan ; sa section est celle d'un mur de réservoir en maçonnerie 
(pi. XXVII, fig. 1 et 2). 

Sur 500 mètres environ, rive droite, c'est un mur plein, mais sur le 
reste de sa longueur il est percé de cent quatre-vingts ouvertures des- 
tinées au passage de l'eau. Ces orifices sont munis de portes mobiles 
qu'on peut lever ou abaisser suivant qu'on veut vider ou remplir le 
réservoir. Ils sont placés à des niveaux différents de façon à permettre 
de réduire autant que possible la pression d'eau sous laquelle chaque 
vanne doit manœuvrer ; ils sont divisés en pertuis inférieurs au nom- 
bre de 140 et pertuis supérieurs au nombre de 40. 

Les pertuis inférieurs ont 7 mètres de hauteur sur 2 mètres de 
longueur, soit un débouché de 14 mètres carrés ; les pertuis supérieurs 
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ont une surface moitié moindre, leur hauteur étant de S^jSO avec la 
même largeur de 2 mètres. Leur section est rectangulaire avec un 
évasement à l'amont. 

Un canal de navigation a été creusé dans le roc, à l'extrémité rive 
gauche du barrage. Sa longueur est de 2,000 mètres environ. La chute 
de 20 mètres entre le niveau maximum du réservoir et le niveau 
minimum du Nil, en aval du barrage, est rachetée par quatre écluses 
dont trois ont 6 mètres de chute chacune et la quatrième 3 mètres. 
La largeur du canal au plafond est de 15 mètres. La largeur des éclu- 
ses est de 9",50 et leur longueur utile de 75 mètres. La navigation 
devant être maintenue dans ce canal, en tout temps, quel que soit le 
niveau du réservoir, les portes de l'écluse amont ont 19 mètres de 
hauteur ; celles de l'écluse aval n'ont que 9 mètres. 

La cote du plafond du canal en amont des écluses est de 90 mètres 
et en aval 83 mètres. 

Le barrage est entièrement construit en granit et mortier de ci- 
ment. 

Dans la partie voisine de la rive droite où il n'y a pas d'ouverture, 
la largeur au sommet est de 5 mètres, le parement intérieur est à peu 
près vertical avec un fruit de 0*^,02 par mètre, le parement extérieur 
est incliné à 1 mètre de base pour 1°*,^/, de hauteur et se raccorde avec 
le vertical par un arc de cercle de 6™,605 de rayon. Un simple bandeau 
de 1 mètre de hauteur, en saillie, forme le couronnement. 

Sur le reste de la longueur du barrage où sont percés les pertuis, 
la largeur en couronne est portée à 7 mètres et le fruit du mur inté- 
rieur à 0^,056 par mètre. En outre, des contreforts de 6 mètres de 
largeur et de 1"15 de saillie sont établis en aval avec le même profil 
que le mur lui-même, à 70 mètres de distance les uns des autres, 
comprenant entre eux une série de dix ouvertures. 

Construit avec de beaux matériaux d'une chaude couleur rosée, 
grandiose par sa masse, encadré de rochers sombres aux contours 
tourmentés qui, d'un côté, plongent dans une vaste étendue d'eau 
tranquille, et de l'autre, dans des flots bouillonnants argentés d'écume, 
éclairé par une lumière intense qui marque vigoureusement les saillies 
de la corniche et des contreforts, et les rugosités des parements, cet 
ou\Tage, malgré les lignes un peu sèches du couronnement 
présente une belle apparence de la calme solidité qui convient à la 
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barrière élevée pour entraver dans sa course un grand fleuve. 
Mais si en le contemplant on est amené naturellement à penser aux 
bienfaits qu'il apporte à l'agriculture d'Egypte, on ne peut s'empêcher 
de songer aux dangers qu'il fait courir à l'un des joyaux de l'ancienne 
terre des Pharaons, l'île de Philse. Noyés en partie par l'eau du réser- 
voir pendant plusieurs mois de l'année, les monuments qui embel- 
lissent ce lieu célèbre se trouvent aujourd'hui dans des conditions 
toutes nouvelles qui affectent leur stabilité et leur conservation. Des 
travaux importants de consolidation ont été faits, toutes les mesures 
ont été prises pour défendre, autant qu'il est humainement possible, 
ces vieux temples contre l'action des eaux : le temps montrera si ces 
précautions auront été eflScaces et dans quelle mesure. Quoi qu'il en 
soit, c'est toujours avec une certaine mélancolie qu'on constate une 
fois de plus que, ici comme ailleurs, le progrès, dans sa marche irré- 
sistible en avant, emporte souvent avec lui quelque intéressante reli- 
que des temps passés et qu'on se rappelle la parole toigours vraie du 
poète : Ceci tuera cela. 

J. Barois. 
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La madrassah el-Sâlehîeh — lisons-nous dans les hhitat de Makrizi 
— se trouve à Bein el-Kasreîn, à l'endroit où s'élevait anciennement 
une partie du grand château est des Fatimites. La démolition de ce 
dernier fut commencée le 13 Zil-Kâda de l'année 639 (1242). Pour 
mieux préciser la topographie de la mosquée, notre historien dit que 
l'endroit où siège le cheikh des hanabla était l'emplacement d'une 
porte de château connue sous le nom de Bâb el-Zohoumah. Bientôt 
le radier fut posé et, en 641, les docteurs des quatre écoles sunnites 
purent conmaencer l'enseignement. Dix années après, des construc- 
tions s'étaient élevées autour de la madrassah, sur des terrains déclarés 
Jiekr à son profit. La madrassah el-Sâlehieh devint même pendant un 
certain temps la résidence du haut tribunal ; en eflEet, lorsqu'en 648 
(1250-1251), le Sultan Eibek, successeur de Sâleh, eut nommé Ala 
el-Dyn Eidekyn vice-roi, celui-ci siégea dans la madrassah avec le 
jnge du tribunal pour y rendre la justice. Cette madrassah ne cessa 
d'attirer la sollicitude des autres souverains ; ainsi el-Melik Mohamed 
Baraka Khân, afin_d'augmenter les revenus du sanctuaire, constitua 
en wakf le marché des orfèvres qui se trouve vis-à-vis de la 
mosquée ^. 

Plus loin, Makrizi mentionne le mausolée du sultan el-Sâleh qui 
fut adossé à la madrassah déjà complète ;' on en démolit même une 
partie — la salle (ka'ah) du cheikh el-Mâlkieh — pour assurer au 
mausolée une situation convenable près de la mosquée. 

!• lie marché des orfèvres se trouverait ainsi depuis six siècles et demi à son 
emplacement actuel. 
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La madrassah et le tombeau du sultan Sâleh forment avec le 
sebîl-kouttâb de Khosro pacha un groupe de TefiEet le plus pittoresque 
au milieu des nombreux monuments qui enrichissent la vieille artère 
Beîn el-Kasrein. 

Quelle doit avoir été l'impression d'ensemble lorsque le majestueux 
portail du mausolée et la mosquée de Beibars I (1260-1277), le 
premier tronqué et la seconde réduite à quelques pans de murs, se 
développaient dans leur intégrité ! 

Sur la planche I s'élève, au premier plan, le mausolée, couronné du 
dôme ; à gauche sa porte en marbre dépouillée de la haute niche qui 
lui servait de cadre. Plus loin, on voit la fontaine surmontée du 
pavillon léger d'une école de Khosro pacha. Sur la photographie, 
leur saillant masque presque complètement la façade de la mosquée 
nord dont on aperçoit le minaret imposant auquel se rattache la 
seconde partie de la mosquée, le collège sud. 

La mosquée de Sâleh se composait, en effet, de deux corps distincts, 
de la mosquée nord et de la mosquée sud \ séparées par un large 
couloir auquel on accédait par la grande porte qui s'ouvre sous le 
minaret. Un reste du riche plafond de ce couloir est encore visible 
dans la partie avoisinant la tour. Le couloir par où affluait la multi- 
tude des étudiants et des plaignants, au temps de Baraka Khan, est 
aiyourd'hui converti en rue. Il s'y déroule toutes les scènes plus ou 
moins profanes dont un jmssage public est le théâtre ordinaire, et en 
bordure s'alignent des maisons d'habitation, qui envahissaient même 
l'ancienne area sacra de l'édifice. Du collège nord il ne subsiste que 
le liouân ouest adossé au tombeau et quelques murs du liouân opposé. 
Quant aux conditions de la mosquée sud, elles sont encore plus tristes; 
excepté sa façade, elle n'offre qu'im amas de terre mêlée de matériaux 
disparates. La photographie nous montre exactement ce qui subsiste 
de ce grandiose monument dont la façade a un developpement.de près 
de cent mètres et qui a occupé une superficie d'environ six mille 
mètres. . 

Le faste avec lequel cet édifice avait été érigé n'est rien pourtant 
auprès de l'importance qu'il occupe dans l'histoire de l'art arabe en 
Egypte. 

2. £1-Makrîzî parle tantôt de la madrastîah, tantôt des madàres el-Sàlehich et eu 
réalité il y avait deux collèges. 
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La mosquée de Sâleh Ayyoub, avec le mausolée adjacent, consti- 
tuent une étape intéressante dans le développement de l'architecture ; 
ils nous montrent le point précis où l'art est arrivé à la fin de la 
dynastie Ayyoubite. Cette constatation est facile à faire si on la 
compare avec l'extérieur de la mosquée fatimite el-Akmar (planche 
II), plus ancienne de cent vingt-deux ans. Un progrès a, certes, été 
réalisé mais, malgré le siècle et quart qui sépare ces deux remar- 
quables monuments et malgré l'absence presque complète d'œuvres 
intermédiaires, leurs points de contact se révèlent à première vue. Ils 
nous permettent, de plus, d'établir entre les deux édifices la juste 
révélation qui présida au développement des formes. 

Le système de la façade de mosquée est déjà fixé dans la mosquée 
fatimite. Elle contient tous les éléments qui composeront à l'avenir la 
décoration artistique extérieure des gâma et dont le facteur principal 
est la niche, plus ou moins importante, et son couronnement dont 
on a une si grande variété sur la façade d'el-Akmar. 

Mais si, dans le monument fatimite, les niches, à l'exception de 
celle qui encadre la porte d'entrée, ne sont pas en relation organique 
avec l'intérieur de l'édifice (elles n'ont d'autre but que d'animer un 
mur que l'on voulait anoblir), il en est autrement dans la façade de 
la mosquée de Sâleh où les niches gagnent en importance par le fait 
qu'elles renferment des fenêtres, les mettant en relation immédiate 
avec l'intérieur du sanctuaire. Elles deviennent ainsi autre chose 
«iu'un simple moyen de décoration. L'exemple, d'ailleurs, a bien pu 
être fourni par la porte même de la mosquée d'el-Akmar. 

Nous retrouvons dans la façade du mausolée un progrès semblable 
à celui que nous avons constaté dans la façade de la mosquée. Mais 
ici les niches épousent toute la hauteur du mur, innovation non moins 
importante. De là à la façade définitive do la mosquée, où les niches 
contiennent des fenêtres sur deux ou trois étages, il n'y a qu'un pas. 
Dans cet ordre d'idées, un essai bien que modeste, peut être relevé 
sur la façade de la madrassah nord de Sâleh. 

Différant de la façade d*el-Akmar par les éléments nouveaux que 
nous avons signalés, la façade de Sâleh s'en rapproche par de nom- 
breux détails. Citons : le gros cordon qui accompagne le galbe des 
niches ; la forme « persane » de l'arc de ces derniers ; le linteau privé 
d'arc de décharge de la porte, etc. La période indécise du style est 
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indiquée par la curieuse mode de faire monter les feuilles de l'enta- 
blement, ce qui leur donne une position contraire à toute notion 
statique, signe évident d'une importation d'origine inconnue. Cette 
période d'indécision et d'influence étrangère dite « chrétienne » se 
maintient tant que durent les combats contre les Croisés. C'est seule- 
ment après leur refoulement définitif par Kplaoun que le style arabe 
se dégage nettement ; il assimile tout ce qui convient à Tesprit de ses 
formes ; il élimine les éléments qui lui sont contraires. Sous le sultan 
Mohamed, fils de Kalaoun (1293-1341 avec interruption) le type 
de façade est complet. 

m 
m m 

Parmi les documents épigraphiques livrés par le monument, Tin^- 
cription gravée sur la façade des collèges et celle placée au-dessus 
de la i)orte du tombeau sont les plus importantes \ 

La première inscription se trouve à quelque hauteur, sculptée dans 
la pierre ; le passage lisible sur la base du minaret nous donne la date 
de la construction, 641 (1243-1244). La seconde inscription sculptée 
sur une plaque de marbre indique, entre autres événements, la mort 
du sultan, arrivée dans la nuit du 15 Cha'bân 647 (23 novembre 1249). 

D'autres inscriptions se trouvent à l'intérieur du mausolée, notam- 
ment celle en stuc placée sur le grand bandeau de bois (aux chapiteaux 
des deux colonnes du mihrâb), celle du beau cénotaphe et quelques 
phrases encore qui occupent les vantaux des fenêtres. 

Toutes ces inscriptions ont été relevées par M. Max Van Berchem 
et publiées dans son magistral ouvrage : Corpus inscriptionum arabir 
carum. 

L'inscription du cénotaphe (n® 69 du C/orpus), dont le texte est 
donné d'après un manuscrit de M. Mehren, est exactement la suivante: 

, '^j^\ *;«4^ ÏLi-j c^jb f^ '<^ b\^ jf^ j» ci^i (r) J 

1. Cette inscriptiou est visible sur la photographie : elle a été publiée avec la 
traduction (fasc. n* 10, année 1893) du Comité de conservation des monuments de 
Tari arabe. 

2. Le texte suivant est caché par un morceau de bois et est sans doute ff^. 

3. M. Mehren a lu : OUnA^ e^-J ï;>oai J. 
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« Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Ceci est le tombeau du nécessiteux 
de la clémence de Dieu suprême, le sultan el-Malik el-Saleh el-Dyn Ayyoub, fils 
de Mohamed, fils d'Aboubekr^ fils d'Ayyoub; que Dieu purifie son âme et éclaire 
sa tombe, mort — qu'il soit agréé par Dieu — à la moitié du mois de Chaabân, 
année 647 (1249) de Thégire du Prophète *. » 

H y a encore lien d'observer que rinscription du grand bandeau en 
bois (à l'intérieur du mausolée) n'est pas gravée mais appliquée en 
stuc et que la porte en fer (p. 104 du Corpus) qui formait l'entrée de 
la ruelle sous le minaret se trouve au Musée arabe sous le n** 1021. Le 
métal dont sont revêtus les vantaux de cette porte est le métal jaune. 
Remarquer les ornements entaillés dans le bois de l'autre face des 
vantaux et qui accusent un caractère franchement fatîmite *. 

Nous complétons la série avec quelques autres inscriptions mises à 
jour par les récents travaux. L'une se trouve au-dessus de la fenêtre 
de la madrassah nord, à côté du sebil Khosro pacha. La première 
partie est coranique, la seconde exprime un vœu à l'adresse du sultan. 

« O Dieu, conserve le règne de notre Seigneur le sultan el-Malik el-Sâleh. » 

D'autres inscriptions se voient sous les stalactites du pan coupé du 
tombeau, tourné vers le sebîl mentionné. La phrase en naskh est : 

« Je me fie à Dieu. » 
et en coufique 

c Dieu me suffit, c'est un excellent protecteur » 

enfin, un fragment d'inscription en caractères coufiques sur le 
jambage subsistant du portail disparu. Elle est coranique. 

1, Je dois cette traduction, ainsi que la revision de toutes les autres, à Tobligeance 
de notre confrère, M. Aly bey Bahgat. 

2. Nous profitons de l'occasion pour compléter l'inscription qui se trouve sur 
Tabaque des colonnes (n^ 68 du Corpus) : 

juSJ\ (4iJ» A^ i^jJ» vlJl» ^^ 

« Bésurrecteur du mort décomposé et ajusteur de l'os cassé I » 

j^ 4 u^j M is:i\ oii if » ^ 

(L O roi, qui, à peine paru, n'a pas d'égal ! » 
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Le Comité de conservation des monuments de Fart arabe s'est 
occupé à plusieurs reprises du monument de Sâleh Ayyoub. 

Son attention fut attirée surtout à l'occasion de la chute du minaret 
de la mosquée de Beibars (et non pas de la mosquée el-Sâleh, comme 
il est dit au 7* procès-verbal, § a, b), accident qui emporta le portail 
de Sâleh. 

Dans le procès-verbal n* 45, le Comité décide la disparition des 
boutiques qui s'alignent aux pieds du tombeau, et recommande enfin 
le cénotaphe en bois très artistiquement sculpté, à l'attention de 
l'Administration générale des wakfs (rapp. n** 108). 

La décision la plus importante est pourtant celle prise dans la 118** 
séance, où il a été décidé la suppression de l'immeuble qui cache, 
complètement l'intéressante façade du collège nord. 

Espérons que les efforts du Comité seront couronnés de succès. 



* 4 



Le sultan Sâleh Negm el-Dyn Ayyoub était le second fils de 
Kâmel, de ce roi éclairé et tolérant devant qui saint François d'Assise 
pouvait faire entendre son éloquence, lors de son voyage en Egypte, 
en 1219 \ 

L'époque des Ayyoubites fut un temps de guerres entre l'Orient 
et l'Occident, mais les combats n'èmpêCihaient pas qu'aux jours de 
paix les relations ne fussent marquées d'une nuance de cordialité 
et d'estime réciproque. C'est au bruit des batailles que Sâleh Ayyoub 
ferma les yeux pour toujours. Le moment était critique, car la situa- 
tion exigeait un guide sûr. Des combats acharnés se livraient entre 
les Egyptiens et l'armée des Croisés rassemblée à Damiette; l'héritier 
du sultanat se trouvait loin, en Syrie. La ruse d'une femme écarte 
les difficultés de l'heure. Cette femme, c'est Chagarat el-Dorr, l'é- 
pouse intelligente du roi défunt et dont nous avons relaté ailleurs 
l'ascension au trône et la fiû tragique *. 

1. Stanley lane-poole, A hutory of Egypte p. 341, . 

2, Voir: Le tombeau de la sultarie Cliagarat el-Dorr, dans Tappendice du !?• 
fascicule, p. 112, du Comité. 
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La mort du sultan survenue à la mî-Cha'abân de 647 (1249) dans 
les murs de Mansourah — nous raconte el-Makrizi — Chagarat el- 
Dorr a caché la mort de son époux royal, de crainte des Francs. 
Fakhr el-Dyn Youssef et l'eunuque Gamâl el-Dyn Mohsen savent 
seuls le secret. Pour donner plus d'apparence de vérité à la nouvelle 
d'une simple indisposition du sultan, répandue par Chagarat, les 
documents d'Etat ont continué à paraître, contrefaits par le domes- 
tique Soheil, dont la calligraphie ressemble à celle du sultan défunt. 
Ce n'est qu'à l'arrivée du successeur de Sâleh, Touran-Châh, qu'il 
est donné au peuple de connaître la vérité. 

Entre-temps, le corps de Sâleh est transporté en secret de Man- 
sourah au château qui s'élevait sur l'île de Rôdah, et y est gardé 
plus de dix mois dans une salle jusqu'à ce que le mausolée, ordonné 
par Chagarat el-Dorr, soit achevé. Arrive enfin le jour de l'inhuma- 
tion de Sâleh ; elle est faite avec grande pompe. Ezz el-Dyn Eybek, 
ancien mamlouk de Sâleh, devenu le mari de Chagarat el-Dorr et 
successeur de Sâleh avec son jeune corégnant Malik el-Achraf Moussa, 
accompagnés de la multitude des mamlouks, des guemddr et des 
émirs se rendent au château de Rôdah pour y prendre le corps de 
Sâleh et l'accompagner jusqu'au tombeau ; tous sont vêtus de blanc 
en signe de deuil. Pour mieux exprimer leur deuil, les fidèles mam- 
louks du défunt ont fait couper leurs cheveux. 

Le lendemain, les cérémonies mortuaires recommencent. Les deux 
sultans sont descendue de leur résidence de la Citadelle pour se 
rendre au tombeau, où sont réunis les Kodâ (Kâdis), les dignitaires, 
les mamlouks et la multitude du peuple. Les marchés dans les deux 
villes (le Kâhira et le Misr) ont été fermés. Ainsi pendant trois 
jours on fête l'enterrement de Sâleh Ayyoub, au son des tambours 
qui résonnent lugubrement à Bein el-Kasrein, où s'élève le mausolée. 

Tels furent les honneurs rendus, après sa mort, à ce prince auquel 
les écrivains arabes attribuaient « un génie élevé, un caractère grave, 
un maintien imposant : il parlait peu et chacun tremblait en sa 
présence. Jamais prince^ avant lui, n'avait réuni autant de mamelouks 
autour de sa personne. Il fut, par là, la première cause de la ruine de 
sa dynastie, que ces gardes prétoriens devaient, peu de mois après, 
renverser » (Marcel.^ p. 153). 

Max Herz Bey. 
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LE BAIN DE L'ÉMIR BECHTAK 



Le haminâm (bain) de Bechtâk est situé au commencement de la 
ruelle du même nom, qui se trouve vis-à-vis du coin sud-ouest de la 
mosquée en ruine Mir-Zâdeh (rue Souk el-Selâh). En s'engageant 
dans la ruelle, on. aperçoit à gauche, sur une toute petite place, 

' l'étroite façade du bain (planche III). Au delà du pan coupé de l'an- 
gle, s'étend la seconde façade, ou plutôt le mur extérieur du bain, 
car il n'y a là ni architecture, ni ouverture quelconque. 

La façade est très petite ; elle consiste uniquement dans le portail 
du bain, dont le motif principal est la niche peu profonde couverte 
de la « coquille ambe ». Le nmr inférieur est a])pareillé en assises 
étroites de pierres jaunes et noires, la porte offre l'arc clsoïde ; suit 
le bandeau avec inscription — tirâz — r occupant toute la largeur de 
la façade et séparant du corps inférieur, très simple, le couronnement 
de l'ouvrage d'une architecture plus riche. Ce couronnement se com- 
pose de la coquille, dont les nervures convergent vers un disque ren- 
fermant le blason de l'émir, la petite table de sommelier. La moulure 
qui limite la façade des deux côtés, encadre la coquille; l'espace laissé 
libre entre la moulure et la coquille est occupé par un entrelacs en 
pierre noire sur fond blanc. 

L'intérieur du hammam a certainement conservé l'ancienne dispo- 

. sition (on ne change pas facilement l'aménagement compliqué d'un 
bain), qui seule subsiste. Il serait, en effet, difficile d'attribuer à l'épo- 
que de la fondation quelques parties des marbres disparates du beit 
el-aoual (première salle). 

Mais le sort nous a mieux favorisés en conservant l'extérieur du 
bain et en nous permettant d'enrichir d'un précieux document notre 
connaissance de l'architecture civile indigène. 

Le Comité pour la conservation des monuments arabes a accepté 
la proposition faite par sa sectiqn technique, de classer la façade du 
bain Bechtâk et d'assurer les dépenses nécessaires à sa conservation 
dans le cas où les i)ropriétaires ne pourraient ou ne voudraient pas 
y subvenir. Sa demande d'un modeste crédit sera certainement 
BuUetin de rinstit^ Egyptien. 8 



Digitized by 



Google 



34 BULLETIN DE l'iXSTITUT ÉGYPTIEN 



accueillie par le (Jouvernement. Ce bain étant propriété particulière, 
les dépenses ne peuvent pas être imputées au budget ordinaire du 
Comité et la conservation de la façade du bain sera assurée. 



L'inscription déjà mentionnée se déroule dans une unique ligne; elle 
est conçue ainsi : 

A ordonné la construction de ce bain béni, Bon Excellence, le très-noble, le distin- 
gué, le seigneurial, el-émîri, el-kebîri, el-seift BechtÂk el-melki, el-nassfri. jQue sa 
gloire soit étemelle. 

L'émir Bechtak^ dont nous y lisons le nom, nous est connu par un 
autre édifice qu'il a érigé : le palais situé dans la rue el-Nahassyn 
et qui ix>rte encore son nom. Des vestiges importants à tous égards 
sont encore là pour nous permettre de juger de la magnificence de 
l'édifice. 

Il était facile à l'émii Bechtâk de perpétuer son nom par des 
œuvres remarquables. Vivant à ré|X)que la plus florissante de l'art 
arabe, riche prodigieusement, il était mieux que tout autre à même 
de continuer sa mémoire par des monuments durables. C'était un 
des plus fameux émirs de son temps. « L'émir Seif el-Dyn Bechtâk 
el-Nassiri», lisons-nous à la page 34 du deuxième volume d'el- 
Makrîzî, « appartenait à l'entourage du sultan el-Nâsser Mohamed, 
qui le fit avancer de grade en grade. Après la mort de l'émir Bokto- 
mor, réchanson, il l'appelait même « l'émir» tout court. Nature fière, 
Bechtâk ne s'entretenait jamais sans drogman avec son majordome 
et son écrivain, bien qu'il parlât l'arabe. Son apanage était de seize 
tablkhânat, plus grand que celui de Kaoussoun. (*) 

1. EaouHBoun était un des plus puissants émirs du XI v« siècle. 

Voici ce que dit M. P. Casanova à propos du mot tablkhânat : a Tablkhânat est 
dit par abréviation pour émir tablkhânat, c'est-à-dire que son apanage avait la 
vaîeur de seize apanages d'émir tablkhânat. L'apanage de Kaoussoun devait avoir 
la valeur d'un ou plusieurs apanages d'émir tablkhânat au moins ». 

D'après un auteur arabe, cité par Quatbemèbe, Histoire des sultan» mamsloukê^ I 
I^« partie, p. 174 note : a Le fief ^lUîl qui était assigné à un émir tablkhânat 
pouvait produire 30,000 pièces d'or, quelquefois moins, quelquefois plus. 
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« A la mort de Boktomor, le sommelier, Bechtak a hérité de toute sa 
fortune, y compris une écurie fameuse, sise à Birket el-Fîl, et parmi 
les femmes du défunt, Om Ahmed. II acheta aussi une esclave qui 
possédait de son côté une fortune de 10,000 dynars et recueillit chez 
lui le fils de Boktomor ». 

En présence de cette augmentation de richesses et d'influences^ le 
sultan lui-même commença à trouver Bechtak dangereux et forma 
le plan de le supprimer, mais ce projet n'aboutit pas. A cette époque, 
en effet, l'émir se rendit au Hedjâz où il se fit remarquer par sa 
largesse. Il offrait des présents magnifiques aux émirs et à ses 
compagnons et faisait aux pauvres et aux étudiants de la Mecque 
et de Médine des distributions d'argent d'une munificence extraor- 
dinaire. Selon la position de chacun^ il accordait des dons de un, de 
cent et de mille dynars I 

€ Le sultan ignorait son retour au Caire — je cite el-Makrîzî — 
lorsque Bechtak se présenta subitement chez lui, accompagné d'une 
faible escorte de mamlouks et lui tint le langage suivant : « Si tu 
« veux me prendre me voici^ mon cou est à toi ». Mais le sultan 
protesta de ses bonnes intentions et le calma ». 

Quelque temps après cet incident, le sultan le mit à la tête d'une 
armée pour aller capturer Tankaz, gouverneur de la Syrie. Son 
entreprise fut heureuse ; Bechtak vainquit le rebelle, fit jurer fidélité 
aux émirs révoltés, exécuter (couper en deux, dit l'historien) les 
rebelles intraitables^ et s'en retourna au Caire avec tout ce que Tankaz 
avait possédé. Mais il nourrit toujours secrètement le projet de retour- 
ner lui-même à Damas comme gouverneur. 

Lorsque le sultan tomba malade et que sa fin fut proclamée, l'émir 
Bechtak se présenta chez son maître malade pour lui annoncer que 
Kaoussoun faisait armer ses mamlouks. Mohamed el-Nâsser, mori- 
bond, convoqua les deux émirs et les réconcilia ; puis il leur désigna 
son fils aîné, Abi bekr, pour son successeur. Mais Bechtak n'en voulait 
pas; son choix était tombé sur Ahmed, troisième fils du sultan. 
Lorsque celui-ci vint à mourir, l'émir Kaoussoun manda Bechtak et 
lui dit : « prince ! je ne i)eux pas devenir sultan, car j'ai vendu les 
cuirs de rasoir, les cuirs de Russie et les cuirs de musiciens et tu en 
as acheté de moi, ce que tout le peuple sait. Toi, tu ne peux pas 
devenir sultan, parce que tu as vendu de la bière (li^O et moi j'en 
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ai acheté de toi et le peuple le sait. Notre maître, à qui il faut obéir, 
mort comme vivant, a légué le sultanat au plus digne de ses fils. Je 
ne te contrarie pas néanmoins si tu veux Ahmed ou un autre, ou si 
tu veux (faire) sultan un autre chaque jour ». Et Bechtâk a répondu: 
« Ceci est vrai ; c'est comme tu le dis ». H fit apporter alors le koran 
sur lequel ils ont juré. 

Après s'être embrassés, les deux émirs se sont rendus chez le sultan 
mort pour embrasser ses pieds ; ils ont mis sur le trône Abi bekr, 
qui a pris le nom d'el-Melik el-Mansour (le roi victorieux), ont baisé 
la terre devant lui et lui ont juré fidélité. 

Bechtâk alors sollicite et obtient de son nouveau maître le gouver- 
ne inent de Damas. Il touche enfin au but de ses désirs : pourtant 
il ne doit pas l'atteindre. 

Avant de quitter l'Egypte, il a passé deux jours près du Caire avec 
tous ceux qui l'accompagnaient à sa nouvelle destination, après 
quoi il monte, le troisième jour, à la citadelle pour saluer le sultan. 
Mais voilà que l'émir Katbogha el-Fakhri se jette sur lui et le 
désarme, après quoi il est pris et emprisonné à Alexandrie. Il y est 
tué le 5 rabia el-aouel 742 (1341), au commencement du règne d'el- 
Melik el-Asraf Koutchouk, dernier des fils d'el-Nâsser. 

El-Makrîzî parle encore longuement de la personne de Bechtâk, 
de ses qualités et de ses défauts. Il loue son énergie, son physique 
et le soin qu'il prenait de sa toilette ; il savait surtout très élégam- 
ment porter son turban. Mais les défauts ne manquaient pas non 
plus à l'émir. Il était hautain et galant, au point de rechercher 
même les faveurs des paysannes et des femmes des bateliers. L'histo- 
rien donne comme exemple de la prodigalité de cet émir la réception 
qu'il fit aux enfants du sultan amenés à Damiette. On tuait chaque 
jour cinquante moutons et une jument, sans compter les volailles. La 
dépense journalière de charbon s'élevait à vingt dirhems. Le sultan, 
de son côté, ne manquait pas de lui prodiguer des libéralités. Il lui 
envoya journellement un grand nombre d'étoffes précieuses. Une 
autre fois, Bechtâk obtint de son maître non moins de 1,000,000 de 
dirhems pour bâtir un village. Makrîzî termine en disant : « Et il fut 
le premier qui tomba après la mort d'el-Nâsser ». 

Max Herz Bey. 
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SÉANCE DU r FEVRIER 1904. 



Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha, président. 



La séance est ouverte à 3 heures et quart. 

Sont présents : 

LL. EE. Yacoub Artin pacha, président^ 

Hussein Fakhry pacha, / . , . , 

r\r K r vice-présidents. 

LE D' Abbate pacha, \ ^ ' 

MM. Barois, trésorier 'bibliothécaire^ 

Gavillot, secrétaire général^ 

LE D' W. Innés bey, secrétaire annuel^ 

Ahmed bey Kamal, le professeur G. Arvanitakis, le D" Bay, 
Bonola bey, Ch. Gaillardot bey, N. Giorgiadis, S.E. le D*^ 
Hassan pacha Mahmoud, M. Hussein Ruchdy bey, S.B. 
M*' Kyrillos Macaire, MM. Piot bey, Vaast et le commandant 
L. Vidal, membres résidants. 

Se sont excusés : MM. R. Fourtau, le D"" Keatinge et le 
président Prunières. 

Assistent à la séance : MM. Aziz bey Kahil, conseiller 
à la Cour d'Appel du Caire, Bemardi, conseiller khédivial, 
A. Chagavat et Naguib Zariffa, publicistes, le R.P. Larrivaz, 
MM. ïfahmoud bey Fakhry, Victor Mosseri, N. Parkas, etc. 

Le procès- verbal de la séance du 11 janvier 1904 est lu 
et adopté sans observations. 
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La correspondance, présentée par le Secrétaire général, 
comporte les remerciements de M. le professeur Raphaël 
Blanchard pour son élection au titre de membre correspon- 
dant, et un avis du décès à Munich, le 5 janvier dernier, de 
M. le D"^ Karl Alfred von Zittel, membre honoraire. 

M. R. Fourtau a informé M. Gavillot qu'il se propose de 
donner prochainement, en séance, quelques notes biographi- 
ques sur ce regretté confrère. 

U a été fait hommage à l'Institut, pour sa bibliothèque, 
depuis la dernière séance : 1° par S.E. le D' Hassan pacha 
Mahmoud, d'un exemplaire de son mémoire, présenté au 
premier Congrès médical d'Egypte, sur El Nauchah et d'im 
exemplaire de son étude sur La Lèpre ^ V Éléphantiasis des 
GrecSj Al Gosam ; 2° par S.B. M^ Kyrillos II, de la Consti- 
tution sur la réforme du calendrier Alexandrin^ et 3^, par 
M. G. Legrain, d'une plaquette donnant ses études ou rap- 
ports sur La grande stèle d^Amenothes 11^ Les achats à 
Louqsor^ des Logogriphes hiéroglyjjhiquesj des Fragments de 
Canopes et Le temple d^Osiris Neh-Djet^ suivis d'une note 
additionnelle par G. Maspero. 

Des remerciements sont adressés par M. le Président, au 
nom de l'Institut, à tous les généreux donateurs de ces sa- 
vants travaux. 

S.E. Artin pacha donne ensuite lecture du Supplément 
aux devises des mois coptes. (Voir page 41). 

Cette communication, écoutée avec le plus vif intérêt, est 
saluée des applaudiss^aents unanimes de toute l'assistance. 

M. LE Prof. Arvanitakis obtient après la parole pour sa 
communication sur V Origine du Temple de Jules César. 
(Voir page 51), 

Une salve nourrie d'applaudissements salue la péroraison 
de l'érudit et savant orateur. 
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En comité secret, l'Institut procède aux élections renvoyées 
à ce jour, faute du quorum statutaire à la dernière séance. 

Par deux scrutins successifs, M. Victor Mosseri est élu 
membre résidant à la majorité de 15 voix, et M. Luigi bey, 
membre honoraire à l'unanimité des 16 votants. 

S.E. Abtin pacha proclame M. Victor Mosseri membre 
résidant en remplacement de M. Floyer, et M. Luigi bey 
membre honoraire de l'Institut Egyptien. 

La séance est levée à 4 heures et quart. 

Le Secrétaire général, 
J. 0. Aristide Gavillot, 
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SUPPLÉMENT A L'ÉTDDE DES DEVISES 

QUI ACCOMPAGNENT LES NOMS DE& MOIS COPTES 
DANS LE LANGAGE POPULAIRE ARABE EN EGYPTE 



Dan» la séance du 4 décembre 1891, j'ai eu l'honneur de vous lire 
un mémoire sur les « devises qui accompagnent les noms des mois 
coptes dans le langage populaire arabe en Egypte ». 

Depuis, quelques personnes ayant lu mon mémoire ont eu l'extrême 
obligeance de me communiquer quelques faits et quelques devises 
nouvelles qui m'ont semblé devoir vous intéresser, c*est pourquoi je 
me permets de vous les soumettre aujourd'hui. 

A propos des observations hygiéniques contenues dans le calendrier 
égyptien, j'ai relevé à la date du 10 Baouna (16 juin) l'observation 
c^'d faut faire bouillir Veau du Nil avant de la boire, à partir de cette 
date et pendant quinze jours^ pratique conforme en tous points à 
l'enseignement de la science de nos jours. 

Or, d'après Hérodote, cette pratique, que les Egyptiens devaient à 
leurs observations, était, paraît-il, commune à tout l'orient en 
général. 

En efEet, nous lisons dans son livre 1**^ (Cleo), chapitre CLXXXVIII: 

« Je remarquerai ici que le roi des Perses, que l'on appelle 

aussi le grand roi, ne marche en campagne qu'ayant à sa suite, en 
graines et en bétail tirés de ses domaines, tout ce qui est nécessaire 
à sa consommation personnelle. L'eau même qu'il boit à la guerre 
se tire du Choapse, fleuve qui traverse Suze ; c'est la seule dont le roi 
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fasse usage. Un grand nombre de chariots à quatre roues, tirés par des 
mules, portent dans des flacons d'argent cette eau qxjHon a fait bouillir j 
et suivent le roi jmrtout où il va ». 

Ceci se passait six siècles avant notre ère. 

Voyons maintenant comment les choses se passaient au xviii® siècle 
d'après Djabarti ^: 

« Le mardi 26 (Ramadan) 1227 (1812), au soir, le Pacha Méhémet 
Aly réunit dans sa maison de l'Ezbékieh les dignitaires de son gou- 
vernement, les Cheikhs et les trois juges, c'esi>à-dire Behget effendy, 
qui était juge du Caire, Sadik effendy, qui avait été juge de cette 
ville l'année précédente et qui était nommé juge à la Mecque, et le 
juge qui devait partir pour la ville de Médine. On dressa le contrat 
de mariage de son fils Ismail pacha avec la fille d'Arif bey que ce 
dernier juge avait amenée avec lui de Constantinople. On dressa 
aussi le contrat de mariage de la fille du pacha* avec le Defterdar 
Mohammed effendy. 

«Après la cérémonie, on distribua à chacun des personnages 
présents, un châle de Cachemire, une pièce d'étoffe brochée, et deux 
pièces de soie. On distribua des mouchoirs aux personnes de condi- 
tion moindre. 

« Depuis ce jour, le Pacha se prépara à partir pour le Hedjaz. 

« Il fit faire quarante caisses en fer-blanc, recouvertes d'une couche 
de cire en dedans, de bois en dehors, et enveloppées de cuir de vache. 
Ces caisses étaient destinées à transporter Veau du Nil bouillie qui 
devait être bue par lui et par les gens de son entourage. 

« Tous les mois, Sayed Mohammed el-Mahrouky devait lui envoyer 
des caisses pareilles. » 

Permettez-moi de vous rappeler aussi que cinquante ans après, 
lorsque le Vice-Roi Said Pacha alla à Paris et à Londres, en 1862, il 
emporta avec lui de Veau du Nil filtrée et bouillie dans des dames- 
ieannes recouvertes de paille. A cette époque, le public européen en 
général, qui ne connaissait pas l'usage des eaux de table et qui se 
moquait encore de Raspail et de son camphre, fit des gorges chaudes 
aux dépens du Vice-Roi Said Pacha qui emportait son eau du Nil 



1. IX« volume de ses Chroniques, traduction française, Caire 1896, p. 25 et 26. 

2. KazIiHanem. 
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filtrée et bouillie « comme si à Paris il n'y avait pas de la bonne eau I », 
disait-on. "* 

Cependant Saïd Pacha avait raison, si nous en croyons le maréchal 
de Castellane ^ qui écrit à la date du 8 juin 1849 : « L'Assemblée 
Législative n'a pas tenu de séance ; elle a été bien aise de se donner 
un jour de repos par cette énorme chaleur. On étoufEe dans cette 
salle ; plusieurs membres ont été atteints du choléra. 

« Le maréchal Bugeaud va mal ; après avoir, il y a deux jours, 
beaucoup parlé dans son 'bureau, il a bu, ayant très chaud, un verre 
(Teau ; un moment après, il a eu des vomissements, les premiers 
symptômes du choléra ; il a fallu sortir de la salle. » 

Vous voyez. Messieurs, que le calendrier copte a du bon. 

a Les Egyptiens, selon Hérodote, s'occupaient plus que tout 
autre peuple de l'étude des sciences et de l'observation de la nature 
afin d'en découvrir les lois. » 

En effet, n'est-il pas admirable qu'à force d'observations nos 
devanciers aient su réaliser la stérilisation de l'eau et que cette 
recette, si simple, ait survécu jusqu'à nos jours pour se trouver confir- 
mée par la science moderne ? 

Vous vous rappelez, Messieurs, que les devises que j'ai données 
dans mon premier mémoire, en 1891, étaient des devises coptes pour 
chaque mois de l'année et se rapportaient généralement à Tagricul- 
ture de l'Egypte. 

Cette fois je puis vous donner les devises imaginées par les Syriens 
habitant VlEgypte. 

En général, les Syriens habitent les villes et s'occupent de com- 
merce ou d'industries diverses ; les devises qu'ils ont imaginées pour 
les accoler aux mois coptes se ressentent généralement de leurs 
occupations. 

Le mois de Thout (septembre) n'a pas de devise, pas plus chez les 
Syriens que chez les Coptes ; je n'ai pu en savoir jusqu'aujourd'hui 
la raison. 

Cependant un de mes amis, S}Tien d'origine, m'a communiqué 
quelques vers populaires que le peuple du Caire chantait, pafaît-il, en 
1812, lorsqu'après un Nil très bas, une crue hors saison et une 

1. Journal du maréchal de Castellane, 1804-1862, tome quatrième, p. 163^ Paris, 1896. 
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décroissance anormale qui effraya le pablic, les eaux montèrent enfin 
conmie à l'ordinaire à leur plus haute cote en septembre. Phénomène 
dont Cjabarti nous a conservé la mémoire dans ses chroniques ^ 

« Vers la fin du mois de Rabi-Akher 1227 (commencement de mai 
1812) il se produisit un fait extraordinaire ; le Nil diminua tellement 
qu'il fut à sec devant Boulac et que les sables apparurent et formè- 
rent des petites collines. On pouvait aller à pied jusqu'auprès d'Em- 
baba. Il en fut de même devant le Vieux Caire. 

« Les habitants du Caire n'ayant plus d'eau douce et le gouverne- 
ment, d'ailleurs, avant accaparé tous les porteurs d'eau, la soif se fit 
sentir. L'aga et le gouverneur firent annoncer par des crieurs publics 
que le transport de chaque outre d'eau à l'endroit le plus éloigné 
devait être payé 12 paras '. 

« Avec le mois copte de Bachans (fin mai et commencement de 
juin), le Nil commença à monter. Il s'éleva d'un pic en une seule nuit, 
et continua à s'élever tous les jours, comme si on avait été à la fin du 
mois d'Abib (juillet) et au mois de Misra (août). A Boulaq et au 
Vieux Caire les sables se couvrirent, les grosses barques purent 
flotter, et les plantations de pastèques, de concombres et de melons 
que l'on fait chaque année sur les berges du fleuve laissées à sec, par 
suite de l'abaissement des eaux, furent inondées et perdues. 

« Pendant vingt jours la crue continua de telle manière que l'eau 
devint blanche et faillit même devenir rouge. Cela inquiéta beaucoup 
les habitants du pays qui crurent que le Nil allait atteindre sa plus 
haute crue annuelle avant l'époque habituelle. Le gouverneur se 
rendit à l'embouchure du Khalig, fit fortifier les digues et ordonna le 
curage de ce canal. Enfin cette crue intempestive cessa, l'eau diminua 
même un peu et elle se mit à monter à nouveau lorsque la date 
annuelle de la crue fut arrivée. » 

« J'ai lu également dans l'histoire de Hafiz el-Makrizi^ appelée 
« El-Selouk fil douel wel Melouk », qu'un événement pareil s'était 
produit en 838 (1435) ». 

Lorsque donc au mois de Thout (septembre) le Nil atteignit sa plus 



1. Traduction des Chro7iiques de Djabarti, tome VIII, page 345, Caire 1895. 

2. Environ 3 piastres au tarif de notre monnaie, le thalari valait à cette époque 
90 paras. 
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grande hauteur, le peuple du Caîre^ rassuré, chanta la chanson 
suivante : 

CjjI\ a nj jA IU>.Î Cjy J j ^1 LU (\) 

-i , ^jj ^\ 'ojnx -jr-arj—jj» ii!^ (t) 

4,j cl ^SJ}f^\ co* V^^ -^ J r^* ^'^ (o) 

lUÎ Ci^ï j -^ o-j lU IL j; — ^ j)î (y) 

1. — Le fleuve nous est venu dans le mois de Thout. 

Il nous a revivifiés après la mort. 

2. — Le fleuve nous est venu après qu'il s'était desséché. 

On nous a préparé un plat de lentilles. 

3. — Le fleuve nous est revenu après qu'il avait disparu 

On veut nous priver d'un grain acide (stomachique). 

4. — Le Nil nous est venu tout entier ! tout entier I 

celui qui emmagasine le blé va le mouiller 
(pour en faire du pain). 

5. — Le Nil nous est venu jusqu'à la coupole (de la mosquée). 

Lève-toi et marie-toi, ô veuve ! 

6. — Le Nil nous est venu jusqu'au canal. 

Lève-toi et va te marier, ô femme à tête chauve. 

7. — Il nous est venu, il nous est venu, le Père de la verdure (le Nil) 

Et après la mort il nous a ressuscitées. 

Dans cette série syrienne, non seulement Thout, mais Babah (octo- 
bre) et Kiahk (décembre) n'ont pas de devises non plus. 

Hatour (novembre) j>>^Vi>Jy4 « Dis «^ froid : Commence à faire 
ta tournée». 

Touba (janvier) i^yy^^r^^ m Tu n'as pas mouillé un talon »; c'est- 
à-dire qu'il ne pleut généralement pas en janvier. 

Amchir (février) j^^^J^^jy^'^^CJ^^ a A. obligé la vieille à brûler sa 
natte » (pour se réchauffer). 

Baramhat (mars) O^iajCO^C^^ a A obligé la vieille à brûler 
ses bobines à filer » (pour se réchauffer). 
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Baramouda (avril) •^^♦IVvî^ « Bats le blé avec le bâton ». Comme 
vous le remarquerez, c'est la seule allusion aux travaux des champs. 
Mais, comme l'usage de battre le blé est étranger à TEgypte, ce 
serait alors, ainsi que nous l'avons dit dans notre premier mémoire, 
une allusion à l'usage de battre avec le bâton une certaine quantité 
de blé avant de faire la récolte pour se rendre compte de la produc- 
tion des champs ; ou mieux, cela serait un avertissement au com- 
merçant syrien d'avoir à commencer ses opérations commerciales. 

Bachans (mai) v.r<^i>;' « Père du soleil » c'est le mois où le soleil 
commence à chauffer). 

Baouna (juin) jh^^^ a A crevassé (même) la pierre » (par sa 
chaleur). 

Abib (juillet) c^bvC^ljjjyLlyî «Père des chaleurs et brûlantes 
chaleurs ». 

Misra (août) »^y— « Difficile » ; (mois des maladies et des fiè- 
vres, etc.). 

Vous voyez. Messieurs, que les Syriens, généralement habitants 
des villes en Egypte, ne se sont guère préoccupés de l'agriculture du 
pays mais ont accolé aux mois coptes des faits qui les intéressaient 
le plus. Ces devises, si je puis m'exprimer ainsi, sont météorologiques 
et hygiéniques, et se rapport 3nt à leur bien-être et leur santé dans ce 
pays étranger. 

Il n'en est plus de même lorsqu'ils accolent des devises aux mois 
grecs en usage en Syrie. 

Ainsi ils disent : 

Kanoun Thani (janvier) j^^^j^^Ji^[rt^^ « Le mois du dépouille- 
ment. Il dépouille les arbres » (de leurs feuilles). 

Choubat (février) *^^Jyo}\Â^}]^J^\eii\ « H frappe et s'il frappe ses 
vents contiennent des sabres». (Qui tuent). 

Adar (mars) jt^»^^ÇJ»^'U^ej=^;VU**ii^jjWl^l «Père des vents et 
des pluies. Cache tes grandes provisions pour ton frère Adar ». 

Nissan (avril) a^UJ^Iv^^j^^l^'^U « Eau de Nissan rends la vie au 
cœur de l'homme ». 

Ayar (mai) j^i*^l>vy!/r ^^ Mois des roses et des fleurs »^ 

Huzeyran Quîn) ^^^^\/ « Le blé s'empresse de mûrir ». 

Ab (août) ii^'^%^jM}\ç^\^'^\ a La chaleur. Coupe la grappe et 
ne crains rien ». 
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Eyloùl (septembre) •yy^^y^^^^y^y^Jy «Il gémît et dit à la 
coquette, prépare tes fourrures ». 

TechrîneEwel (octobre),TechrineThani (novembre) j\fy^irj^^\Crfy 
« Entre les deux Techrine, il y a un autre sabre » (froid). 

Kanoun Ewel (décembre) ^J/^\'^'>^o^y^ « Ne quitte pas la proxi- 
mité du brasero ». 

Pour revenir à TEgypte, Makrîzi, dans son El-Khétate (vol. I, 
page 28), dit : 

« Une des particularités de rEg}T)te c'est que dans chacun des 
mois de l'année copte on trouve quelque aliment ou quelque parfum 
particulier à ce mois. 
« C'est ainsi que l'on dit : 

« Dattes de Thoui C^y^j 

« Grenades de Babah -*:': ^^-> 

« Bananes de Hatour Ji^^Jj^ 

« Poissons de Kiahk ^lV^cii^- 

« Eau de Touba "^.J^^^ 

« Mouton d'Amchir -C^* ^Jif' 

. « Lait de Baramhat Ol^^cnJ 

a Roses de Barmoudah ••Itv. ^->^ 

« Nabq de Bachans (fruit du jujubier, . , . . 

zizyphus spina chrUti) U"^, ^ 

« Figues de Baouna ^Ji ^ 

« Miel d'Abib ^} ô^ 

« Raisins de Misra ^ir-^ "^^ 

A propos de l'eau de Touba (janvier), Makrizi l'appelle aussi 
•^^*^ ou eau de vie. 

Il la compare à l'eau de la source qui s'appelle ainsi dans les lé- 
gendes de la vie d'Alexandre. On prétend que si une personne boit 
de l'eau de cette source elle ne meurt plus jamais ; c'est la légende 
de Veau de Jouvence que vous connaissez et que les Perses appel- 
lent *j4»-^Î 

La légende orientale veut qu'il n'y ait eu que le prophète y-^uL 
Khedre (Elie ?) qui ait trouvé cette source et qui ait bu de son eau, 
c'est pourquoi il est encore en vie. 
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L'habitade qu'ont les Egyptiens de parler en termes si élogîeux 
de lours eaux du mois de janvier a fait croire aux étrangers: que 
c'était là une eau d'une source spéciale. 

On rapporte que lorsque Méhémet Aly était à Constantiaople, vers 
1845, le Cadi qui venait d'être nommé pour l'Egypte vint lui faire 
sa cour au moment où on présentait au Vice-Roi difEérentes eaux des 
sources si célèbres dans le Bosphore. 

Méhémet Aly^ après les avoir dégustées, s'écria : « Aucune de ces 
eaux ne vaut l'eau de Touba » I 

Le Cadi retint le nom et, lorsqu'il arriva en Egypte vers le mois 
de novembre, trouvant les eaux fort mauvaises (à son goût), il demanda 
de Yeau de Touba. 

On lui fit alors respectueusement observer qu'il lui fallait attendre 
encore deux mois pour boire de l'eau de Touba. Ce n'est qu'alors 
qu'il comprit que Touba était un mois et non une source spéciale. 

Avant l'établissement d'une compagnie des eaux au Caire, presque 
tout le monde employait l'eau emmagasinée dans des citernes publi- 
ques ou privées comme eau potable. 

On remplissait ces cito'nes dans le mois de Touba (jan\der) et on 
prétendait que l'eau de Touba était incorruptible. ^ 

En efEet. le Nil monte à partir de la fin de juin jusqu'à fin septem- 
bre et décroît vers le commencement d'octobre. Jusqu'à décembre 
son eau n'est pas considérée comme pure à cause des immondices 
qu'elle peut contenir en suspension^ et à cause des eaux des bassins 
de la Haute-Egypte qui font retour au Nil après avoir irrigué les 
terres de ces bassins, en entraînant avec elles les impuretés organi- 
ques qui peuvent se trouver dans ces bassins. 

Mais à partir de la fin de décembre, l'eau^ qui décroît promptement, 
est considérée comme pure, surtout en janvier. Alors on l'emmagasine 
sans orainte dans les citernes et on prétend qu'elle peut y rester 
sans se corrompre jusqu'au prochain mois de janvier. 

C'est la croyance générale des temps passés et même de nos 
jours *. 

Le Cheikh el-Oharkawy, recteur de l'Université d'El-Azhar et 
membre du Divan du Caire pendant l'expédition des Français en 

1. Voyez : Makrizi, vol. I, page 61, et Ibn Radouan. Purification de Veau du Ml 
terrant à la haisson, par le Di* Mohamed Eloui bey. 



Digitized by 



Google 



SUPPLÉMENT A l'ÉTUDE DES DEVISES 49 

Egypte, a écrit un livre d'histoire sur la demande de Khosrew pacha, 
gouverneur de l'Egypte, au commencement du xix* siècle. 

Dans l'introduction de ce livre, en parlant de l'Egypte et de ses 
qualités, il mentionne les particularités que nous avons rapportées 
concernant les fruits, aliments et parfums particuliers à chaque mois 
de l'année solaire copte, d'après Makrizi, et ajoute : 

« Les sept fleurs qui fleurissent en même temps vers la fin de 
l'hiver sont une des particularités de l'Egypte, car ce fait n'arrive 
dans aucun autre pays. 

Ces fleurs sont : 

1. — Le narcisse cr^' 

2. — La violette (H^* 

3. — La rose Nessiby ? tf^^' ^jJ^ 

4. — La rose Hagazy ? <^3^» ^J^ 

5. — La fleur d'oranger jfj*-" j^J 

6. — Le jasmin û«*lJl 

7. — La rose musquée de Chine i;^j^\ 

Ces dictons recueillis par les deux écrivains, au xiii® et au xix® 
siècles, sont encore en usage dans le langage du peuple de nos 
jours. 

Souvent vous entendrez dire à nos amis d'Europe, lorsqu'ils nous 
arrivent en touristes, que nous manquons de fruits et de fleurs eu 
Egypte ; vous pourrez leur répondre par ces dictons populaires, pour 
leur prouver que notre pays n'est dépourvu ni de bons fruits, ni de 
fleurs odoriférantes, mais que pour en jouir il faut y rester long- 
temps, pour connaître, aimer et apprécier ce pays que les anciens et 
les modernes ont appelé 4'-"^lf' Mère du Monde. 

Yaooub Artin pacha. 



Bylîetin de Vlnttityt JEgyptien, 
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ORIGINE DU TEMPLE DE JULES CESAR 

A ALEXANDRIE 



Dans la dernière séance de l'Institut, M. Maspero présenta une fort 
intéressante brochure, de M. Alex. Max de Zogheb, sur Y Ancienne 
Alexandrie \ Je n'ai pas à revenir sur la valeur de cette étude puis- 
qu'elle a eu la chance enviable d'être signalée par M. Maspero. 

C'est sur une question de détail seulement que je demande la per- 
mission d'insister. 

M. de Zogheb, d'accord avec tous les Alexandrinologues qui l'ont 
précédé, parlant du Césareum, dit qu'«il avait été bâti sur les ordres 
de Cléopâtre, en l'honneur d'Antoine, mais que sa construction n'était 
pas terminée à la mort de cette princesse et (ju'il fut achevé sous le 
règne d'Auguste, par un préfet d'Alexandrie qui lui donna le nom de 
Césareum et le plaça sous l'invocation du Dieu patron des naviga^ 
teurs»'. 

Neroutsos bey \ traduisant le passage * de Philon relatif à ce monu- 
ment superbe, conclut : « D'après ce passage de Philon qui écrivait 
peu de temps après l'achèvement et la consécration du temple, on vcit 
que le Césareum a été dédié au dieu César Sebastos, c'est-à-dire 
Auguste, après sa mort et son apothéose.» 

L'opinion de Neroutsos est importante, car, en dehors de son auto- 
rité scientifique, il a étudié les restes du monument sur place lorsque 
M. Dixon (1872) s'occupait du transport de l'obélisque à Londres et 
qu'on faisait des excavations pour bâtir la maison Debbane. 

M. le D*^ Botti, qui continua si dignement l'œuvre de Neroutsos, ne 
crut pas nécessaire de reprendre la question de l'origine de Césareum 
qu'il nomme même Antonium, Dans une conférence à la Société Khé- 
diviale de Géographie*, il dit : t Sur l'esplanade qui séparait le Posi- 

1. Conférence faite à rUniyersité libre d'Alexandrie. 

2. £oc, cit^ p. 14. 

3. Bull. Inst, Egyp., 1875, p. 175. 

4. Leg. ad CaXmu, 22, 

5. Bulletin^ V« série, n» 2, La oôte Alexandrine dam l'antiquité» 
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dîum de la partie occupée par les dépendances des palais royaux, on 
avait érigé un temple à Neptune. 

Ce ne fut que plus tard, au déclin de la domination macédonienne, 
que la reine Cléopâtre VII imagina d'y construire un important édi- 
fice en l'honneur de Marc-Antoine. Il semble bien que l'Antonium 
a fini par devenir Césareum. » 

De même sentiment sont MM. D. G. Hogarth et E. F. Benson, qui 
ont dirigé des fouilles à Alexandrie il y a 10 ans \ 

A ces savants, je dois ajouter S. B. Mgr. Kyrillos, qui, dans une 
note sur le Césareum', s'exprime en ces termes : « La vérité est que 
le monument, dû aux soins de Cléopâtre, avait été érigé en l'honneur 
de Marc-Antoine ; le témoignage de Dion Cassius à ce sujet me semble 
péremptoire ». 

Nous allons soutenir l'opinion qui fait du Césareum un temple 
élevé et achevé par Cléopâtre en souvenir de Jules César et en l'hon- 
neur de leur fils Césarion. A cet effet, nous devons discuter les argu- 
ments du sentiment unanime des auteurs mentionnés. 

Dans le passage de Philon, le temple est appelé Sébasteum ; tout le 
reste n'est qu'une description éloquente du monument de laquelle on 
ne peut rien en tirer en ce qui concerne l'empereur auquel a été dédié 
ce temple à l'origine. 

Philon écrivait 30 ans après la mort d'Auguste et nommait Sébas- 
team ce que Strabon, 6 ans après l'avènement au trône de cet empe- 
reur, appelle Césareum, comme nous le voyons être appelé jusqu'au 
IV® siècle, il s'ensuit que la flatterie bien connue de ce temps consacra 
le temple au fils adoptif de celui pour lequel il a été bâti, comme nous 
constatons des faits analogues dans l'histoire des monuments pha- 
raoniques, des statues romaines à Alexandrie, etc. 

Nous acceptons avec Philon que ce temple a été érigé «commémo- 
ratif au lieu de l'embarquement de César » et que, pour cela, il devint 
à la suite un temple où les navigateurs, en sortant du port ou en 
remettant le pied sur le sol d'Alexandrie, sacrifiaient à Dieu (lôuov -zà 

1 . The Soc. of the promotion of Hellenio studiea, Report on prospects of research 
in Alexandria^ London, 1895, p. 9. 

2. Bull. Soc. KlUdiv. de Qéograp., V« série, n» 6, p. 333. Sa Béatitude a essayé 
d'identiÛer les fondations du Césareum aux restes découverts là où s'élève aujourd'hui 
sa résidence patriarcale. Nous avons eu l'honneur de publier en grec une réfutation 
de cet essai, xb Kaidàpeiov, Le Caire, 1899. 
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eîkXoia) comme l'ont fait César et, deux siècles après, les décurions 
de l'escadre Alexandrine \ 

M. le D' Botti nous apprend qu'«entre Posidiura et les Palais royaux 
on avait érigé un temple à Neptune que Cléopâtre VIII remplaça par 
le Césareum»^ 

Jules César laissant son amante mère de son fils, y sacrifia à Nep- 
tune, et Pausanias nous apprend qu'un pareil temple commémoratif 
de débarquement s'élevait à Trizène en l'honneur d'Apollon 67npaT7^pto<; 
(protecteur de l'embarquement). 

Nous ne voyons point comment le passage de Philon précise le 
César en mémoire duquel on a consacré le temple. La même chose 
s'applique également bien, sinon mieux, à Jules César. Le mouvement 
apparent du soleil s'explique aussi bien par un mouvement réel de lui 
autour de la terre que de celle-ci autour du soleil. Ce sont d'autres 
preuves qui en décideront. 

Vient la dédicace des obélisques par Barbare^ que Neroutsos a 
cru comme «justifiant pleinement, et d'une manière éclatante, son 
opinion ». Ce préfet se trouvait la même année à Philœ où il écrivait 
son nom dans une dédicace gravée sur le temple d'Hathôr. Pendant 
son retour, il fît descendre les deux obélisques d'Héliopolis, comme 
l'avait fait, 235 ans avant lui, Philadelpho pour le temple d'Arsinœ ' 
qu'il érigea devant le Césareum. Les Alexandrins ont dû être bien 
contents de cet ornement que Strabon ne mentionne pas, car il visita 
la ville 12 ans trop tôt. C'était donc une dédicace très bonne, digne 
d'un préfet et Flnscription du crabe marin ^ était tout à fait analogue 
à celle du temple d'Hathôr. Mais comment de ce fait si naturel a-t>-on 
pu tirer des preuves péremptoires sur le César auquel le temple a été 
dédié à l'origine ; cela nous ne pouvons pas le comprendre. Encore 
Neroutsos, ébloui par la découverte, est tombé dans une contradiction, 
car si l'érection des obélisques faite l'an xiii du règne d'Auguste 
nous enseigne que le temple était sinpaTiQpioç de celui-ci, pourquoi dit-il 
plus haut (page 11), que c'est pour le culte d'Antoine que Cléopâtre 
l'avait commencé ? 

1. Voir rinscription y relative dans VAndetine Alexandrie de Neroutsos bey, 

2. Loc, cU, 

3. Loc. cit. p. 844. 

4. Voir Neroutsos, loc. cit.^ et rh Katdàpeiov 
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D'ailleurs cette inscription du crabe ne mentionne Auguste que par 
la date et très sèchement ; au contraire, si le temple était depuis lors 
consacré au culte d'Auguste, le préfet Barbare n'aurait jamais manqué 
d'ajouter dans l'inscription quelque expression ou autre adjectif capa- 
ble au moins de justifier l'enthousiasme de Neroutsos. 

Nous croyons au contraire que cette inscription si nue, comparée à 
celle de la même année de Philœ, où Auguste n'est appelé que Sôter et 
Evergète et nullement «Dieu», et confrontée aux monnaies de la 
même époque d'Auguste où celui-ci est appelé « fils de Dieu» (Qeou uloç) 
et non pas 0eoç lui-même, prouve d'une manière définitive, qu'au 
moins pendant sa vieil n'a pas permis d'être divinisé, ce que le Préfet 
n'aurait jamais manqué d'ajouter avec l'empressement propre aux 
grands fonctionnaires qui sont éloignés du centre. 

Passons maintenant aux deux autres arguments que Neroutsos 
rapporte en notes : ce sont deux passages d'auteurs, l'un du lexicogra- 
phe Souïdas ' : « Cléopâtre construisit un grand temple en l'honneur 
d'Antoine, qui, laissé inachevé, a été complètement terminé en l'hon- 
neur d'Auguste». Souïdas compilait son dictionnaire de diverses 
sources 1000 ans après ces événements ; or, il ne constitue pas une 
autorité en la matière et probablement il a été trompé par une compa- 
raison peu approfondie des passages mentionnés de Strabon et de 
Philon. 

L'autre, qui fait le seul argument de Sa Béatitude, est celui de Dion 
Cassius '. Ce pa&sage a été mal interi)rété non seulement par Sa Béati- 
tude, mais, ce qui me paraît plus étrange, il l'a été aussi par Neroutsos 
dont le premier n'a fait que copier l'erreur ; et cette erreur est un 
exemple très curieux de ce que peut produire le plus léger changement 
d'écriture. Dans notre cas, on a pris un esprit fin (') pour un esprit 
aspiré ('). 

Dion dit : « De leurs enfants (d'Antoine et de Cléopâtre), Antylle, 
quoique fiancé avec la fille de César (Auguste) et réfugié au héroiim 
de son père, élevé par Cléopâtre, y a été pourtant massacré tout de 
suite ». 

Nous nous empressons de dire que, pour nous, Dion n'est pas une 
source historique précieuse dans la question qui nous occupe, quoique 

1. La m. ■^(jLtepYOv, 

2. Antoine. 
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considéré généralement comme assez exact, parce qu'il a écrit son his- 
toire tm siècle entier après Plutarque qui nous donne toute autre, et la 
naissance et la mort de ce prince. Celui-ci le fait fils d'Antoine et de 
Fulvie et nous apprend que ce fut son pédagogue qui le rendit à 
Auguste. Encore paraît-il que ce crime eut lieu après le suicide de 
la reine, car Plutarque dit plus bas que Cléopâtre avait un médecin 
particulier nommé Olympe, auquel elle confia son intention de se sui- 
cider, et qu'elle se servit de lui comme conseiller et aide dans cette 
tentative, comme le dit Olympe même, dans une histoire qu'il publia 
sur ces événements. Mais Auguste ayant soupçonné cela, opposa à 
cette intention de la reine certaines menaces et craintes au sujet de 
ses enfants, auxquelles elle succomba comme à des machinations, et 
ainsi elle se soignait le corps et prenait de la nourriture ». 

Ces deux passages de Plutarque diminuent beaucoup la valeur de 
celui de Dion Cassius, que nous examinerons pourtant puisqu'il a été 
invoqué comme un grand et unique argument. 

Dans ce passage le prénom aÙTou prend un esprit fin : or, il ne peut 
jamais être attribué à Antylle et, par conséquent, il se rapporte forcé- 
ment à Auguste. Il faut donc expliquer « réfugié au héroiim du père 
d'Auguste » et cette explication est non seulement conforme à l'ortho- 
graphe du passage, mais elle est la seule logiquement acceptable, car 
la phrase « quoique fiancé avec la fille d'Auguste» que Neroutsos et Sa 
Béatitude ont négligé de rapporter, a une importance capitale dans la 
question, telle que, même si aÛTou était aspiré, on devrait corriger le 
texte et écrire avec esprit fin. En effet, la conjonction xaiTot (quoique) 
est aussi sous-entendue dans la phrase « et réfugié au héroum de son 
père » puisque les deux phrases sont liées par la conjonction xa\ (et) 
c'est-àr^lire qu'Auguste n'a pas respecté l'asile du temple, mais il n'a 
même pas pensé que ce temple était le héroum de celui qui l'avait 
adopté comme fib et que sa propre fille était promise à la victime. 

Si, au contraire le Tcarpbç (de son père) était attribué au père d' An- 
tylle qui était Antoine, l'intercalation de la phrase « et réfugié » 

non seulement n'aurait aucune raison d'être, mais encore elle ne pour- 
rait se lier si étroitement par le ts . . . xat avec le « quoique fiancé » 

puisqu'Auguste n'était nullement tenu à respecter le héroum de son 
adversaire vaincu, construit précisément par celle qu'il se réserve 
pour son triomphe, ni d'épargner le fruit des amours qu'il venait de 
dénoncer au Sénat. 
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Maïs on peut prouver d'une manière définitive que Dion lui-même, 
rapporte ce « de son père » à Jules César. Décrivant par la suite la 
visite qu'Octave rendit à sa charmante captive, cet auteur dit : « Et 
elle, ayant préparé un lit splendide et s'étant habillée avec une négli- 
gence recherchée — car le deuil la rendait excessivement attrayante — 
s'assit sur le lit et après avoir disposé tout autour un grand nombre 
de portraits de son père,,. » et lorsque Octave entra : « Sois heureux, ô 
maître, lui dit-elle, Dieu t'a donné la victoire dont il me priva.;., mais 
vois-tu donc en personne ton père tel qu'il m'approcha plusieurs fois» 
et peu après : « Je n'ai, ô César, ni l'envie, ni la force de vivre ; or, 
je te demande cette faveur, à la mémoire de ton père^ de me laisser 
mourir avec Antoine puisque c'est à celui-ci, qu'après lui^ la destinée 
m'a rendue. Que ne suis-je pas morte dès la mort de César». 

Ces passages montrent clairement que, non seulement, c'est Jules 
que. Dion appelle le père d'Auguste et que, par conséquent, c'est au 
héroiim de Jules César qu'Antylle se réfugia, mais que, dans la bou- 
che de Cléopâtre, le premier amant se nomme César et le second sim- 
plement Antoine. Elle a donc dû, d'après Dion^ avoir élevé le héroiim 
non pas à la mémoire d'Antoine, mais bien à celle de Jules César 
divinisé ou en l'honneur du fils qu'elle eut de lui. 

On pourrait m'objecter toutefois que Cléopâtre, malgré l'affection 
qu'elle pouvait nourrir pour cet enfant, et le souvenir de son premier 
amant, serait sérieusement contrariée à étaler publiquement et avec 
tant d'éclat ses sentiments par jalousie bien naturelle pour Antoine. 

Mais Antoine n'était pas son époux, ni le seul possesseur de la cou- 
ronne. Au contraire, il avait à Rome une épouse vis-à-vis de laquelle 
il devait sauver les apparences, et, esclave comme il l'était de sa cap- 
tive, il obéissait à tous ses caprices. D'autre part, Cléopâtre elle-même, 
avait grand intérêt à conserver extérieurement sa dignité, et en élevant 
le héroiim à Jules, elle lui paraissait fidèle, elle flattait ou faisait se taire 
les adversaires d'Antoine à Rome, dont le Sénat avait divinisé Jules, 
en même temps qu'elle honorait son fils Césarion. 

Nous avons une foule de faits historiques prouvant cette politique 
de Cléopâtre. Elle frappa une monnaie à l'effigie de son fils, elle éleva 
à Hermonthis un temple dans le sanctuaire duquel on voit la représen- 
tation symbolique de cette naissance ; dans le temple d'Hathor, à 
Tentyra, se conservent encore des figures colossales de cette reine 
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avec Césarion, où ce dernier est appelé Ptolémée César et nouveau 
César. Celui-ci n'avait pas encore six ans lorsqu'elle le déclara roi et 
héritier (41 av. J.-C.) et ce qui est plus encore, Antoine lui-même 
(36 av. J.-C.) le déclara pompeusement « Roi des Rois » à Alexandrie 
et tous les deux lui ont accordé tous les honneurs jusqu'au jour funeste 
de leur perte où Cléopâtre, l'ayant seul chargé des richesses, l'en- 
voya en Ethiopie avec son précepteur, l'infâme Théodore, qui le livra 
à Auguste. 

Tant de soins maternels et de tels honneurs enviables en faveur du 
fruit d'amours inoubliables (d'autres enfants existant même de 
l'amant présent), l'appellation « Césareum » par Strabon, et non pas 
« Sebasteum », et l'espace de quinze ans entiers plus que suffisant pour 
sa construction, ne laissent, selon nous, aucun doute que c'est en l'hon- 
neur du père divinisé et de son fils le Roi des Rois, que Cléopâtre 
éleva le Temple. 

Prof. G. Arvanitakis. 
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SÉANCE DU 7 MARS 1904. 



Présidence de S.E. Yacoub Artin pacha, président. 



La séance est ouverte à 3 heures. 
Sont présents : 

LL.EE. Yacoub Artin pacha, président^ 

Hussein Fakhry pacha, ) . . . ■, ^ 
T Txr A ) vice-présidents. 

Le D' Abbate pacha, \ ^ 

MM. Gavillot, secrétaire général^ 

LE D^ W. Innés bey, secrétaire annuel^ 

Aly bey Bahgat, le Prof. Gr. Arvanitakis, les D" Bay et Da 
Corogna bey, A. Deflers, R. Fourtau, Ch. Graillardot bey, 
Gray-Lussac, N. Giorgiadis, S.E. le D"" Issa pacha Hamdi, 
MM. Vaast et le commandant L. Vidal, membres résidants. 

Assistent à la séance: les RR.PP. Félix Larrivaz et Chaine, 
M. Pasquali, etc. 

Le procès-verbal de la séance du 1" février dernier, lu 
par le secrétaire général, est adopté sans observations. 

La correspondance, arrivée depuis la précédente séance. 
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comprend les lettres par lesquelles M. Victor Mosseri re- 
mercie l'Institut de son élection au siège de membre résidant, 
et M. U. Luigi bey, de son admission au titre de membre ho- 
noraire. C« dernier envoie en même temps son portrait et la 
copie d'un dessin à la plume qu'il a fait en 1883, du Moïse 
de Michel Ange, de la Basilique de St-Pierre à Rome. 

M. Ahmed bey Kamal, inscrit pour une communication à 
la présente séance, s'excuse par lettre d'avoir dû s'absenter 
et demande que sa lecture soit reportée à la réunion d'avril. 

M. Gavillot dépose sur le bureau les ouvrages dont les 
auteurs ont fait hommage pour la bibliothèque de l'Institut, 
savoir : 

Vannée anthropologique Nord- Africaine^ 1902-1903^ par 
M. le D' Bertholdn ; 

Fouilles à Esnehj par M. Ahmed bey Kamal, membre 
résidant ; 

Dos Triadon et Der Alexander roman bei den Kopten^ 
par M. Oscar von Lemm, membre honoraire ; 

Et U Arbre de la Vierge à Matarieh, par le R.P. M. Jullien, 
de la Société de Jésus. 

Des remerciements sont adressés par M. le Président à tous 
ces généreux et savants donateurs. 

S.E. Artin pacha prend la parole et s'exprime en ces 
termes : 

Vous vous rappelez. Messieurs, que votre Société a, dans 
sa séance du 5 mai 1902, décidé de communiquer à S.A. le 
prince Hussein pacha Kamel, président de la Société d'Agri- 
culture, le mémoire de notre honorable collègue M. le D"" W. 
Innés bey sur les mesures à prendre pour la protection des 
oiseaux en Egypte. 

S.A. le prince Hussein pacha étant entré en pourparlers 
avec le gouvernement de S.A. le Khédive, et, d'un autre 
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côté, les sociétés protectrices des animaux d'Alexandrie et du 
Caire étant également intervenues, S.E. le Ministre de l'In- 
térieur a promulgué l'arrêté suivant : 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. 



Division de la Sûreté. 



ARRÊTÉ. 

Le Ministre de l'Intérieur, 

Considérant qu'il est de l'intérêt général de protéger les 
oiseaux utiles à l'agriculture ; 

Considérant qu'il y a lieu aussi de protéger les cailles 
contre les mauvais traitements résultant de leur prise dans 
les filets ou les pièges sur le bord de la mer ; 

Vu la délibération de la Cour d'Appel Mixte, en date du 
10 juin 1903, 

ARRÊTE : 

Article Premier. 

La chasse au moyen de gluaux est interdite sur tout le 
territoire égyptien. 

Sont aussi interdits le transport, le colportage, la mise en 
vente, la vente et l'achat des oiseaux connus en Egypte sous 
le nom général de becfigues. 

Art. 2. 

Est également interdite la chasse des cailles au moyen de 
filets ou pièges sur les terrains du Gouvernement situés à 
une distance moindre de 1,000 mètres des rivages de la mer. 
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Art. 3. 

Les contrevenants au présent arrêté seront punis d'une 
amende n'excédant pas 100 P.T. 

En cas de contravention, les produits de la chasse s^x>nt 
confisqués, ainsi que les gluaux, filets, pièges et tout article 
qui aura servi à la commettre. 

Le 23 juin 1903 (27 Rabi-Awal 1321). 

Le ministre de F Intérieur^ 
Signé: Moustapha Fehmy. 

Depuis plus de huit mois que cet arrêté a été pris, les 
résultats obtenus paraissent satisfaisants. En effet, vous 
pourrez voir dans le neuvième rapport annuel de la Société 
protectrice des animaux du Caire, page 8, cette mention 
concernant l'effet produit par cet arrêté, que je me permets de 
traduire de l'anglais : 

(( Les mesures édictées par cet arrêté ont été jusqu'à pré- 
sent couronnées de succès. La vente des petits oiseaux 
insectivores, connus en Egypte sous le nom général de 
« becfigues », a cessé dans les villes d'Alexandrie et du Caire, 
ainsi que dans leurs banlieues. 

« L'article 2, a eu pour effet de diminuer le nombre des 
cailles à l'exportation, il a été constaté que la chasse au 
filet de ces oiseaux a entièrement cessé dans les déserts de 
l'ouest. 

« Les cages qui servent à l'exportation des cailles ont été 
examinées, elles sont bien conditionnées et ne paraissent pas 
incommoder les oiseaux qui y sont enfermés. 

« La mortalité pendant un voyage en Angleterre d'un 
chargement de cailles est d'environ cinq pour c^it ». 

A l'appui de cette communication, qui a été accueillie par 
des marques générales d'approbation, M. le Présidait dépose 



Digitized by 



Google 



PROCè&-yBRBAL DU 7 MARS 63 

un exemplaire en anglais, du neuvième Rapport annuel de 
la Société protectrice des animaux, du Caire. 

Abordant Tordre du jour, la parole est donnée au R.P. 
Larrivaz pour sa communication : Quelques notes sur les 
Alphabets Orientaux dans la Perenigratio de Bernard de 
Breydenbach, d'après Tédition de 1490. (Voir page 65). 

Cette lecture, agrémentée et appuyée par de nombreuses 
photographies qui ont été mises sous les yeux des assistants, 
a été écoutée avec une attention soutenue et saluée par des 
applaudissements unanimes. 

Le R.P. Larrivaz ajoute qu'il se chargerait volontiers 
de procurer, pour l'insérer au Bulletin de l'Institut, le texte 
de la partie de l'ouvrage de Bernard de Breydenbach con- 
cernant spécialement l'Egypte. Ce texte peut comporter 50 
pages. 

S.E. Artin Pacha est d'avis qu'il serait désirable d'avoir 
ce texte et qu'il put être publié avec sa traduction française. 
Il serait heureux si le R.P. Larrivaz pouvait procurer aussi 
cette traduction. 

M. R. FouRTAU lit, ensuite, un résumé succinct, mais très 
complet, de la biographie et des travaux de Karl Alfred 
von Zittely membre honoraire de l'Institut Egyptien, récem- 
ment décédé. (Voir page 77). 

La notice de M. Fourtau est l'objet de l'approbation sym- 
pathique et générale de toute l'assistance. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le secrétaire général^ 
C. J. Aristide Gavillot. 
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QUELQUES NOTES 



sur les alphabets orientaux qui se Irouvent dans l'ouvrage Sanctarum 
Peregrinationum, de Bernard de Breydenbach, d'après l'édition latine 
de 1490, />er Petrum Drach, cicem spircnscm impressum. Anno salutis 
nostrœ MCCCCXC die XXIX Juliijînit féliciter, dernier folio. 



Le 6 octobre de l'année 1483, une troupe de nobles allemands 
arrivaient au Caire, après avoir suivi la route du désert et de Matarieh. 
Ils venaient de visiter la Palestine et le mont Sinaï ; ils devaient 
rester en Egypte jusqu'au 15 novembre de la même année. C'était 
sous le règne de Kaït-bey : déjà sa mosquée était construite 3/oJ^r/.. '5 
quoque Sohla?ms oui novien Katliuhee Ingentem et grandem Mnsclileam 
sihiconstruxit mm turn polita et alla valde {Sanct. Peny.^ folio 87). Les 
nobles pèlerins furent reçus par le sultan d'Egypte : Inde in alind 
castrum qiwd Soldanus iyihahitat processimits nhi per diimledyn portas 
ferreas ingredi oporiet anteqnam ad Soldanum veniatur, Per luis intro- 
ducti ipsum in throno régis vidimus residentem in vestilu caïuUdo, 
(même folio). 

Parmi ces voyageurs, il y avait des représentants de la plus haute 
noblesse d'Allemagne. Le plus grand nombre avaient été armés che- 
valiers au Saint Sépulcre ; citons 
en particulier le jeune comte Jean 
de Solms. Primo ergo vocavit ad 
se generosum dominum Johannem 
comitem de Solms in interiorem spe- 
eum dominici monumenti, uhi est ipsa 
êanetissima tumha^ ejusque fémur 
militari gladio accinxit^ et j^edihus 
ejus apposuit militaria calcaria,,.. 
(Fratris F. Fabri, Evagatoriumj 
vol. II, page 2 à 4, voir tout ce pas- 
sage si intéressant). Voici les noms 
des pèlerins qui, du Sinaï vinrent 
jusqu'au Caire : 

Sunt autem nomiiia eorum qui remxinserunt et ad sanctam Kathen- 
nam simul perrexerunt ista. Que utinam atque utinam sint scripta in 
libro vite. 




BfîLISE DU SAINT SÉPrU'RK 

OÙ LK3 KOBLKS PÈLEUINB 

TURENT ARMÉS C1IEVALIKR8. 
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Dominus Johannes Cornes de Solms, dominus in Mtntzemberg, 
omnibus guidem etate junior^ sed anima non minimus et nobilitate nulli 
aliorum secundus^ immo omnibus preclarior priorque, 

Dominus Bemardus de Breydenbach tune quidem Camerarius nunc 
vero etiam decanus sacre métropolite Ecclesie Mogunti^iensis^ hujus 
operis auctor principalis, 

Dominus Philippus de Bixen miles. 

Cum his erat inter ceteros eorum familiares pictor ille artifidosus et 
subtilis Erhard Rervich de Trajecto inferiori qui omnia loca in hoc 
opère depicta docta manu effigiavit, 

Dominus Ma.aminus cognomento smasimus De Roppelstein et domi- 
nus in Doineck, 

Dominus Femandus de Mernarve baro. 

Dominus Gaspar de Bulach miles. 

Dominus Georgius Marx miles. 

Dominus Nicolaus didu^ major in Kurt miles. Cum quîbus prêter 
alios eis servientes erant etiam duo fratres minores Paulus et Thomas 
multaimm linguarum periti. 

Dominus Henricus de Scharvenberg miles. 

Dominus Gaspar de Sienli miles. 

Dominus Sigismundus de Marschbach miles. 

Dominus Petrus Welschj miles. 

Dominus Joliannes Lazinus, archidiaconus et canonicus ecclesie 
transilvaniensis in Ungaria. 

Pater Félix Fabri de ordine predicatorum sacre pagine lector 
Ulmensis et prédicat or egregius qui etiam antea in sandafuit terra: 
multa expertus. {Sanct. Pereg.y folio 77.) 

Rien n'avait été négligé pour faire de ce pèlerinage un voyage 
scientifique. Operamnavavi quam exactamut inter peregrinandum me de 
omnibus que scitu necessaria dignaque essent cognitu facerem certiorem, 
studiosesingulaperscrutandonecullis parce ndo expensis. {Sanct. Pereg. 
folio 4 verso.) 

Les éditions incunables de Sanctarum Peregrinationum de Bernard 
de Breydenbach sont comptées parmi les grandes raretés bibliogra- 
phiques. La première en date, celle de 148G, est recherchée ainsi que 
les traductions françaises données par Nicole Le Huen (Lyon 1488), et 
par Jean Hersin (Lyon 1489) : la traduction de Nicole Le Huen est 
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le premier livre français où l'on trouve des figures gravées sur cuivre. 
(Brunet, Manuel. — Bibl. de La Valière), 




AHXOranB DK BKRTHOLD ARCHKVÊQUK DK MAYKNCK, ABCHICHANCKUKR DU SAINT EMPIRK GERMANIQUE 
PUmCK ELECTEUR. BERNARD DE BREYDBNBACH LUI DÉDiA SON LIVRE. 

L'édition latine de 1490 est la plus complète. Elle contient comme 
frontispice une gravure qui manque souvent dans les rares exem- 
plaires de cet ouvrage ; trois écussons autour d'une statue portent les 
armoiries de Bernard de Breydenbach, doyen et camérier de l'Eglise 
de Mayence,'du chevalier Philippe de Bixhen et de Jean, comte de 
Solms, seigneur de Mintzemberg. Le jeune Jean de Solms mourut à 
Alexandrie et fut enterré dans l'église de Saint-Michel: Est et alla 
ecelesia jacobitarum in Aleœandria que ad sanctum Micliaelem dicitur, 
in qua est sepultura peregrinorum christianorum qui ibi manentes 
debitum camis exsolvunt. Nam et dominus Johannes^ cornes de SolmSj 
dominus in Mintzemberg, junior et nobilior inter nos comperegrinos 
dissenteria vexatus cura diem ibi clausisset extremum omnibus devotis- 
sime susceptis sacramentis hac in ecclesia fuit tumulatus, {Sanct. Pereg,, 
folio 80 recto). Dans l'intérieur de l'ouvrage il y a sept cartes géogra- 
phiques du plus haut intérêt ; ce sont les cartes de Venise^ de Tarente, 
de Corfou, de Modon, de Candie, de Rhodes et une carte d'ensemble 
des lieux remarquables de la Palestine. M. Rohricht a réédité la 
grande carte de Palestine de Breydenbach dans la Zeitschrift des 
Deutschen Palaestina-Vereins, XXIV^4 (1901) Leipzig. CJomme fond 
les Sanctarum Peregrinationum restent au premier rang des relations 
de voyage sur la Palestine, le Sinaï et l'Egypte. 
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Dans l'histoire de Timprîmerie on parle peu des alphabets contenus 
dans ce livre. 










RABBINB ET LAÏQUES 18RAÉIJTBB. 




HABCUANDS BTBIE!fB 
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Dans son Eêsai historique sur [^origine des caractères orientaux de 
V Imprimerie royale,,. Notices et extraits des manuscrits du Louvre, 
tome I, pag. XIV-XV, M. de Guignes dit en parlant de l'ouvrage de 
Guillaume Postel intitulé Linguarum duodecim characterilnts diffe- 
rentium alphabetum, introductio ac legendi modus longe facillimus,,, 
{Parisiis Diongsius Lescuier^ 1539):<f> Ce qu'il y a de singulier, c'est que 
Postel se sert du caractère propre à chacune de ces langues, hébreu, 
samaritain, éthiopien, arabe, syrien.... Il fit gmver ces caractères 
dont plusieurs étaient auparavant incoimus en France et même dans 
toute l'Europe.... Les caractères hébreux sont exacts et faciles à 
reconnaître quoiqu'ils ne soient pas beaux ; quant à tous les autres, 
les caractères syriens, arabes, etc., on y aperçoit la naissance et 
l'imperfection de l'art... » 




MUSICTKNS GUERRUERS DU SIÀOB DB BHODEB. 



Le livre de Breydenbach avait paru depuis plus d'un demi-siècle ; 
des six alphabets qu'il donne, plusieurs sont le premier spécimen, le 
premier échantillon imprimé avec les caractères des langues qu'ils 
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représentent ; nous croyons devoir attirer l'attention des savants 
en publiant ces quelques notes. Le manque d'ouvrages spéciaux et 
qui ne se trouvent que dans les grandes bibliothèques ne nous a 
pas permis d'établir des comparaisons qui seraient intéressantes. 

Alphabet de la langue hébraïque. 

L'alphabet hébraïque est particulièrement soigné et pourrait encore 
servir de modèle ; l'autour ne l'a pas ignoré et il ne manque pas de 




PA. 






pt 



§?rt;>mfti^nti« 



^oav'Wl 



T 



T 



M«H 



A 



tuff* 






^3yyi 



5^'W>^ 



wg)<t45ii4E^ 



^ î 



51 



^^f^% 






55 



nous en avertir bene corredum. Les premiers ouvrages imprimés avec 
des caractères hébraïques remontent à 1477: Psaumes^ de R. David 
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Kimhi (peut-être à Bologne). L'année de l'édition complète de 
Breydenbach, c'est-à-dire 1490, se fondait à Oonstantinople l'impri- 
merie hébraïque réservée à la nombreuse colonie juive de la capitale. 

Alphabet de la langue arabe. 

(Test pour la première fois qu'on grave les caractères de la langue 
arabe ; le premier ouvrage publié en arabe parut le 16 septembre 1514 
à Fano, sous la protection du Pape Jules II ; c'était Kitâb calât el 
seouâ% le Livre de la prière des heures, selon le rite Alexandrin. 
Breydenbach, à la fin de son livre, donne une liste de plus de trois 
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sW?^ 
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v^ 




.. 1 







cents mots arabes avec traduction latine, mais il les écrit en caractères 
romains ; c'est peut-être un des premiers essais de transcription 
d'arabe en caractères romains: Ex : Caput, ras; frons, sahala; crinis, 
êchar ; ocvluSy ayn ; auriez eden,,. 
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Alphabet de la langue grecque. 

Moins important pour son antiquité, l'alphabet grec nous fournit 
quelques renseignements intéressants. On a beaucoup discuté sur la 
prononciation de quelques lettres grecques ; nous avons ici la valeur 
figurée avant Erasme ; nous voyons par exemple : bita et non vUa 
pour la seconde lettre de l'alphabet. Rappelons un passage de Cicéron 
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o««^ 
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ex 


rr 
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T' 
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4^ 


^r 
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w 



que je n'ai jamais vu invoqué dans cette controverse : Quum loquimur 
terni, nihil jlagitii dicimus: ai quum hini, ohsccenum est, Grœcis quidem^ 
inquies. Nihil est ergo in verbo ; quoniam et ego grœce scio et tamen 
dico tibij bini : idque tufacis, quasi ego grœce, non latine dixerim, (Lettre 
à Petus, fam. IX, 22). 

Alphabet de la langue copte. 

L'alphabet de la langue copte donné par Breydenbach précède de 
beaucoup les livres imprimés en cette langue ; ce ne serait guère que 
vers 1629 que parut Alphahetum coptum sen œgyptiacum, publié à Rome 
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par la Propagande. Nous lisons dans M. de Quatremère :« Le premier 
européen que je sache qui ait parlé de la langue copte est Thésée 
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Ambroise, qui en donne l'alphabet et un petît nombre de mots. » C'est 
dans l'ouvrage intitulé : Introductio in Chaldoùcam linguam^ Syriacam 
et decem alias,,, (Papise, Joa. Mar. Simonetta, Cremon, 1539). Thésée 
Ambroise avait fait graver les caractères syriaques et arméniens de 
ce volume; les lettres arabes, coptes, slavon nés et éthiopiennes laissées 
en blanc dans l'impression, ont été ajoutées à la main. (Bibl. Nation. 
Inventaire, X, 1682.) 



Alphabet de la langue syriaque. 

Breydenbach donne le nom de Chaldaicam à la langue dont il 
donne l'alphabet ; c'est plutôt l'alphabet syriaque proprement dit si on 
veut le distinguer du chaldéen et de l'estrangelo. L'imprimerie de 
Qouzahié (Liban), qui donna en Orient les premiers ouvrages en 
syriaque, ne fut fondée qu'en 1610. Notre alphabet a donc encore ici la 
priorité sur tous les imprimés en langue syriaque. Comparer avec 
les alphabets donnés par le Père A. Kircher S. J. dans son Prodro- 
mu8, pages 278, 279, 280. (Édit. 1636.) 
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Alphabet de la langue abyssine. 

C'est l'alphabet le plus riche, il renferme 47 signes. Le premier 
livre imprimé en Europe avec des caractères éthiopiens est de l'année 
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1513, Psalmi et canticum canticorum œthiopice, studio Joannis Pothen^ 
(Romse, Marc. Silber., Bib., Nation., Inventaire A, 2517). Voir Prœto- 
rius^ Grammatica œthiopica. 
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Félix Larrivaz. 

s. J. 



Bemabque. — Toutes les illustrations sont tirées de Tédition de 1490. 
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KARL ALFRED VON ZITTEL 



Messieurs, 

Dans la soirée du 5 janvier dernier, le monde savant allemand 
perdait, en la personne du Chevalier Karl Alfred von Zittel, un de ses 
plus illustres représentants. 

Né à Bahlingen (grand-duché de Bade), le 25 septembre 1839, 
K. A. Zittel était le plus jeune fils du pasteur Zittel, qui s'est fait un 
nom dans l'histoire intérieure de ce duché comme champion du 
libéralisme protestant. En 1857, nous le trouvons à l'Université 
d'Heîdelberg, où, en compagnie de G. Schweinfurth, notre ancien 
président, il suit les cours des deux plus grands professeurs que la 
géologie allemande avait alors : Bronn et Léonard. C'est là qu'ils se 
lièrent d*une amitié que seule la mort a pu rompre et qui a été si 
profitable à la géologie de l'Egypte. 

Mais, tandis que Schweinfurth, plus âgé, songeait déjà à cette terra 
incognita de l'Egypte et du Soudan Egyptien qu'il a révélée au 
monde entier, Zittel s'adonnait plus particulièrement à l'étude des 
fossiles, à tel point que c'était à lui, simple étudiant, que s'adressait 
Lommel, le marchand de fossiles d'Heidelberg, pour déterminer les 
récoltes de ses agents. 

Ayant terminé ses études à Heidelberg, Zittel alla suivre pendant 
un an, à Paris, les leçons d'Hébert à la Sorbonne, et, en 1861, il publiait 
avec Goubert sa première étude sur les couches jurassiques de Clos 
(Calvados), tout en étudiant consciencieusement les riches gisements 
tertiaires du bassin parisien. De Paris, Zittel va à Vienne en qualité 
de collaborateur volontaire du Comité Géologique de l'Empire, et est 
ensuite nommé professeur ordinaire à Lemberg. C'est-là qu'en 1863 
il publia son mémoire sur les bivalves des couches de Gosau. Cette 
même année, il rentre dans sa patrie comme professeur de géologie et 
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de paléontologie à l'Ecole Pol3i;echnîque de Karlsruhe, poste qu'il 
abandonna, en 1866, pour celui de professeur de paléontologie à 
l'Université Louis Maximilien, de Munich, après la mort d'Albert 
Oppel, et il était peu de temps après nommé, par le gouvernement 
bavarois, conservateur des collections paléontologiques de l'Etat. 
En 1880, il devenait titulaire de la chaire de géologie et, en 1890, 
après la mort de Schaffàult, conservateur des collections géologiques 
de l'Etat. En juin 1899, il succédait à Pettenkofer comme président 
de l'Académie royale des Sciences de Munich, dont il était membre 
depuis 1869, et comme conservateur général des collections scientifi- 
ques de l'Etat. 

L'œuvre géologique et paléontologique de Zittel est considérable, 
en outre de ses deux premiers ouvrages, que je viens de citer, il a 
publié de nombreux mémoires sur les faunes jurassiques et crétacées. 
L'un des plus remarquables est le mémoire sur les éponges fossiles 
qui fut une révélation pour le monde savant. Mais son plus grand 
titre à l'admiration de ses contemporains est le magnifique traité 
didactique qu'il a publié sous le titre de Ilandbuch der Palœontologie^ 
qui a été traduit en plusieurs langues, notamment en français, par 
M. Ch. Barrois, professeur à l'Université de Lille, et en anglais, par 
M. Ch. Eastmann. Ce traité est devenu classique dans le monde entier 
et témoigne de la méthode impeccable et la grande érudition de son 
auteur. De plus autorisés que moi ont déjà exposé et exposeront les 
grands services que Zittel a rendus à la science, et je me serais borné 
à la simple notice biographique que je viens de vous lire, si je n'avais 
à parler du rôle important que Zittel a eu dans la connaissance de 
la géologie égyptienne. 

En 1873-1874 Zittel fut, en effet, le géologue de la mission Rohlfs, 
envoyée par le Khédive Ismaïl pacha pour étudier les oasis. Il explora 
personnellement les oasis de Khargeh, de Dakhel et de Faraf rah, puis 
la mission se dirigea vers Syouah, à travers les sables de la Libye. 
A Syouah^ la mission se disloqua et, tandis qu'Asherson et Jordan 
reprenaient vers l'oasis de Beharieh la route de Cailliaud, Zittel et 
Rohlfs revenaient vers l'oasis de Faraf rah et, après avoir de nouveau 
traversé Dakhel et Khargheh, rejoignaient la vallée du Nil à Esneh, 
ramenant avec eux de grandes collections d'histoire naturelle et 
surtout de géologie. A Khargheh, Zittel rencontrait son ancien ami 
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et camarade de l'Université d'Heidelberg, M. le professeur Schwein- 
fnrtli, et insistait auprès de lui pour qu'il recueillit, en même temps 
que les éléments de la flore égyptienne, le plus grand nombre possible 
de fossiles. 

Les envois de Schweinf urth intéressèrent non seulement l'Acadé- 
mie de Munich, mais aussi Beyrich et Dames qui obtinrent que le 
gouvernement allemand fournit pendant plusieurs années à notre 
ancien président les allocations qui lui ont permis de rassembler la 
riche collection que possède aujourd'hui le Musée de Berlin. 

Il est à regretter que Zittel n'ait pas publié tout d'abord ses 
récoltes, pris par ses devoirs universitaires et par son grand traité, 
il n'écrivit, en 1882, que la préface géologique et stratigraphique de 
l'ouvrage qu'il comptait publier, puis il confia ses fossiles à des 
collaborateurs. Th. Fuchs étudia les fossiles miocènes, Mayer-Eymar 
quelques fossiles éocènes du Fayoum, La Harpe, les Nummulites^ et 
Schwager les autres foramînifères, tandis que Schimper étudiait les 
bo ispétrifiés. 

Un an plus tard, il confiait la description des Echinides éocènes à 
M. de Loriol, les publications sur l'Egypte s'arrêtèrent là. Ce n'est 
qu'à la suite des découvertes du Geological Survey of Egypt qu'il 
reprit l'étude de ses matériaux et confia l'étude des faunes crétacées 
à ses meilleurs élèves, MM. J. Wanner, A. Quaas et E. Dacqué. 

Fidèle à sa méthode, Zittel a résumé dans la partie qu'il a écrite, 
l'œuvre si éparse et si incomplète de ses prédécesseurs avant d'exposer 
le résultat de ses découvertes pourtant si importantes. 

L'exploration géologique, accomplie par Zittel au cours de la mis- 
sion Rohlfs, a révélé au-dessus du faciès africain de la craie Campa- 
nienne et Dordonienne à Ostrea Overweffi, les si curieuses couches à 
Echinocorys des oasis de Dakhel et de Khargheh, qui ont tant de 
similitudes pétrographîques et paléontologiques avec le véritable 
Danien du Nord de l'Europe. 

En ce qui concerne les terrains tertiaires, l'on peut ne pas adopter 
les dénominations qu'il a données aux deux grandes divisions qu'il a 
proposées pour l'Eocène d'Egypte, mais tous les observateurs sont 
d'accord sur la limite qu'il a tracée des deux grandes divisions de 
ces terrains. Il est douteux que Zittel ait véritablement connu l'oli- 
gocène d'Egypte. C'est d'ailleurs là un point fort discutable de la 
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géologie égyptienne. En revanche, il a pu étudier le miocène de l'oasis 
de Syouah et en a rapporté des fossiles très intéressants. 

L'œuvre de Zittel est donc très importante au point de vue de la 
géologie de l'Egypte. Et si, plus tard, dans son cabinet d'études de 
Munich, il s'est laissé entraîner, comme bien des professeurs d'ail- 
leurs^ à généraliser le résultat de ses observations et à étendre à des 
régions qu'il n'avait pas visitées des conclusions exactes pour les 
localités qu'il avait étudiées, son œuvre n'en est pas moins restée 
pendant vingt ans le seul ouvrage d'ensemble de la géologie de 
l'Egypte et les découvertes récentes n'ont fait qu'en rectifier les 
détails, sans en modifier les grandes lignes. 

Zittel avait été nommé, en 1875, membre correspondant de notre 
Institut, et nos archives conservent encore les restes de sa corres- 
pondance avec le D' Gaillardot bey qu'intéressaient beaucoup les 
questions géologiques. Il y a à peine deux ans que nous l'avions 
nommé membre honoraire, lorsqu'il a succombé aux atteintes d'une 
maladie de cœur, aggravée par les suites d'un accident causé par la 
maladresse d'un bicycliste. 

Par son accueil affable et bienveillant, Zittel s'était attiré l'affection 
de tous ceux qui l'avaient approché, et sa mort a été regrettée, non 
seulement par sa patrie qui perd en lui un savant dont elle avait 
droit d'être fière à juste titre, mais aussi par tous ceux qui, de près 
ou de loin, s'intéressent aux études géologiques. 

R. FOUBTAU. 
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SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1904. 



Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha, président. 



La séance est ouverte à 3 heures et demie. 

Sont présents : 

LL. EE. Yacoub Artin pacha, président^ 

LE D"^ Abbate pacha, vice-présidenty 
MM. Maspero, président honoraire^ 

LE D"^ W. Innés bey, secrétaire annuel^ 

MM. Fourtau, Legrain, Gaillardol bey, le \y Bay, Bonola 
bey, Arvanîtakis, le D'' Keatinj^e, Aly bey Bahgad, Vaast, 
Georgiadis, Ahmed bey Kamel, Hussein Rouchdy bey, Herz 
bey, membres résidants. 

Assistent aussi à la séance M. le Prof. Sayce, les RR. PP. 
Larrivaz, Lagier et Sortais, MM. Adolphe Cattaoui, Paul 
Manse, Ducros, Lacau, Pierron, Hallag, Wilkinson, Delcroix, 
MM^ Rouchdy bey, Delcroix, Legrain, le Commandant Benito 
Sylvain, etc., etc. 

Le procès-verbal de la séance du 2 mai est lu par le secré- 
taire amiuel et adopté sans observation. 
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S-E, Yacoub Artin pacha se lève et s'adresse à l'assis- 
tance eu ces termes : 

Messieurs, 

tFai 11* profond re^ifret de vous annoncer qu'au mois d'août dernier, 
aprc^ï^ une lon^^ue et douloureuse maladie, notre honorable collègue 
Tîgrane paduu rendait son Ame à Dieu. 

Vous connaissiez tous cet homme de bien, droit et honnête dans 
toute l'aeceiition de ces mots, et qui était un délicat d'instinct, de 
goût l't dV^tudes. 

( Vux qitî l'ont approché de près et qui ont cultivé son amitié, 
sa\i^nt lU' quoi caractère égal, attachant et sûr il était doué. Sa per- 
(■fîjitioii innét* i't ac(|uise de la beauté dans toutes ses manifestations, 
rendait son rommerce non seulement agréable mais aussi utile à ses 
îiniis et même à tous ceux «jui, d'une manière ou d'une autre, étaient 
inis en contat't avec lui. 

n possédait par dessus tout, si je puis m'exprimer ainsi, cette poli- 
lesse ilu ecï'^nr qui Vf^t faite de lumté, d'aménité et de tolérance ; et ce 
i^entîment de <'luirité t»t d'altruisme (jui est le but des efforts de l'homme 
Ijour atteindre d'aussi près que possible la perfc^ction morale, était 
devï*nu eheK lui comme une seconde nature. 

Tous ceux <lonc (jui l'ont connu, et ils sont nombreux parmi nos 
t^otlègues ainsi qu'en dehors de notre Société, penseront, je n'en doute 
plis, que ntais pouvons être fiers de pouvoir dire que nous avons été 
seîi ainis, et fiers de l'avoir eu comme collègue dans cette Société oii 
m niérnoire vivra longtemps dans nos cœurs. 

En témoignage de sympathie et de regrets, M. le Président 
invît-e tous h*8 membres présents à se lever, puis suspend 
moinentatiérnent la séance en signe de deuil. 

A la reprise, le secrétaire communique la correspondance 
re<;ue ])endBnt les vacances. Elle comprend, en plus des accusés 
de réception de nos bulletins, une lettre de S.E. le D^ Abbate 
paclui qui amionce qu'il fait don à notre bibliothèque de dix 
volumes devenus très rares aujourd'hui, renfermant les tra- 
vaux de la célèbre Académie de Bologne et où se trouve 
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insérée la Note de Galvani. L'Institut a reçu en outre les tra- 
vaux suivants : Les débuts de Vart en Egypte^ par M. Jean 
Capart ; Guide to the Cairo Muséum^ de M. Maspero ; Le 
forum romain^ 3™® édition, de M. l'Abbé Thédenat ; Fouilles à 
Dahchour 18 94- 1895 ^ par M. de Morgan ; Word on the Nile^ 
de M. Chaillé-Long bey ; Residts of the Swedish Zoological 
E^tpedition to Egypt and the WhiteNtle^de M. Jagerski(*)ld; Le 
pèlerinage de la Mecque en 1902, du R. P. Lammens; Faune 
malacologique du N.O. de V Afrique; Les origines de la Ville 
d^Oran, Recherches poléthnologiques dans le nord du Maroc, 
Addition à la faune conchyliologique de la Méditerranée, de 
M. Paul Pallary ; Report on the Upper Basin of the Nile, de 
sir William Garstin ; Mosquée du Sidtan Hassan (texte arabe 
de M. Herz bey) ; Bibliographia geologica, Encore un mot sur 
les travaux du senuce géologique de la Belgique, de M. Mourlon ; 
Réponse aux critiques au sujet de la Bibliographia geologica, de 
M. Simoens ; Note sur VInfralias de la Vendée et des deux 
Sevrés, de M. Lambert. 

Le bureau remercie S.E. Abbate pacha pour son don pré- 
cieux. 

M. LE Président abordant l'ordre du jour, donne la parole 
à M. Legrain pour lire sa communication sur les récentes 
découvertes de Karnak et présenter les belles photographies 
des principaux monuments qui ont été mis à jour. (Voir 
page 109). 

Cette communication sera reproduite in extenso à la suite 
de ce procès-verbal. 

M. Maspero demande la parole et complète a ce que vient 
de lire M. Legrain, par le remarquable discours suivant: 
« Si je me permets d'ajouter quelques mots à la très inté- 
ressante communication de M. Legrain, c'est surtout afin de 
vous dire — ce qu'il ne pouvait faire lui même — que le 
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8Ucc(N» dont nos travaux viennent d'être couronnés à Kamak 
est dû, avant tout, à son activité et à sa constance. S'il n'avait 
point soumis nos ouvriers à une surveillance de tous les ins- 
tants et cela pendant des mois, la majeure i^artîe des objets 
serait allée se perdre chez les marchands d'antiquités de 
Louxor ou du Caire. Il a réussi à nous conserver la trou- 
vaille entière et, de son fait, le Musée du Caire, déjà si riche, 
recjoit un accroissement (jui double nos séries de statues. Je 
n'hésite pas à affirmer qu'il faut remonter jusqu'à Mariette 
et jusqu'aux fouilles du Sérapéum pour rencontrer une masse 
aussi considérable de monuments précieux réunis dans un 
seul endroit: encore le Sérapéum ne renfermait-il que des 
documents historiques, tandis que le trou de Kaniak nous a 
rendu, à coté de pièces d'un intérêt capital pour l'histoire, 
des œuvres d'art dont plusieurs ne le cèdent en rien aux plus 
belles productions de la grande sculpture thébaine. M. Legrain 
vous a dit que, dès le début, j'avais considéré ce dépôt comme 
constituant une de ces f(fviss(f' oii les sacerdoces anciens, les 
grecs et les romains comme les égyptiens, reléguaient les ex- 
votos et les offrandes sans valeur marchande qui s'entassaient 
dans leurs temples. D'aucuns se sont étonnés que je fusse 
amené à considérer comme des rebuts des statues d'une fac- 
ture assez fine ou assez j>uissHnte pour faire aujourd'hui 
l'ornement de nos musées; ils prétendraient penser qu'il s'agit 
d'une cachette obsidionale, où les trésors d'art du temple 
aumient été entiussés à l'abri ])our un temps, mais dont le secret 
aurait été perdu, ceux qui l'avaient creusée et remplie étant 
morts dans l'assaut de Thèbes ou ayant été emmenés en 
esclavage. C'est là, je le crains, une de ces conceptions 
modernes conti'c lesquelles nous devons nous défendre si 
souvent, lorsque nous essayons de nous rendre compte des 
événeuients du passé. Pour les anciens Egyptiens la question 
d'art était secondaire ou plutôt elle n'existait pas, et la prin- 
cipale valeur (pi'ils attribuaient aux statues emmagasinées 
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dans un temple on dans un tombeau était une vertu magique. 
Elles figuraient des individus précis, .dieux ou hommes, et 
elles représentaient pour eux une des conditions indispen- 
sables à la survie ; elles étaient le corps diflScile à détruire 
qui, animé au moment de la consécration par le double ou 
par mie de ses subdivisions, assurait aux personnages dont 
elles étaient l'image la faculté de manger, de boire, d'exercer 
toutes les fonctions de l'existence heureuse, de durer indéfi^ 
niment après la mort. Elles recevaient des sacrifices, des 
offrandes, un culte pour lequel la famille constituait au temple 
des reveiuis perpétuels, et ce culte se continuait en effet 
pendant des siècles. Le jour arrivait pourtant où il cessait, 
par oubli des descendants, par négligence des prêtres, par 
manque de ressources. Les statues n'étaient plus que des 
blocs sans valeur, auxquels on ne touchait point par un reste 
de respect tant qu'ils ne gênaient point la routine journa- 
lière du rituel; mais sitôt que, s'étant multipliées par l'apport 
incessant des générations, elles devenaient encombrantes, on 
n'éprouvait aucun scrupule à se débarrasser d'elles en les enter- 
rant. N'est-ce pas ce qui se passe aujourd'hui encore dans 
nos églises ? Lorsque les ex-votos y sont trop nombreux ou 
lorsque les boiseries, les peintures, les sculptures sur pierre y 
ont vieilli, on relègue tout ce qui n'est pas métal précieux 
dans des caveaux ou dans des gi'eniers où on l'oublie. C'est 
dans ces sortes de morgues que nos archéologues ont retrouvé 
naguère, et retrouvent chaque jour, tant d'œuvres maîtresses 
des vieux arts français. 

« Il est donc certain que notre cachette est une simple 
favissa^ du genre de celle de Bubaste où il y a près de trente 
ans on découvrit des milliers de chats en bronze, en pierre, 
en bois doré ou peint. A un moment donné, les prêtres de 
Thèbes, ne sachant plus que faire des statues, creusèrent un 
grand trou dans la cour qui séparait la salle hypostyle du 
VIP pylône, et ils les y jetèrent. Ce devait être en une saison 
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très proche de la fin de la crue, car elles tombèrent dans la 
boue, ce qui leur évita de se mutiler l'une sur l'autre et leur 
permit de nous arriver intactes ; contrairement à l'usage, 
la plupart d'entre elles ont tous leurs membres, même le 
nez. On peut, du reste, en les étudiant, déterminer à peu 
près les régions du temple d'où elles proviennent. La collec- 
tion, telle qu'elle est à présent, comprend en effet un nombre 
assez restreint de pièces antérieures au second empire thé- 
bain. Pharaons de la V^, de la XIP et de la XIIP 
dynasties, puis un nombre plus considérable de monuments 
consacrés par les Ahmessides et par les Ramessides, statues 
d'Hashepsouîtou, de Thoutmôsis III, d'Aménothes II, de 
Toutankhamanou, de Ramsès II, de Ménephtah : elles se 
dressaient sans doute à l'origine dans la cour de la favissa 
ou dans la cour suivante, car les fouilles nous ont montré là 
des constructions et des dédicaces de ces souverains. Toutefois 
le contingent le plus gros de beaucoup appartient aux siècles 
qui s'écoulèrent de laXX*" dynastie à l'époque persane, et il 
nous est fourni par la famille des grands-prêtres d'Amon 
ainsi que par les clans qui étaient apparentés ou alliés aux 
grands prêtres. Nous connaissons dans l'ensemble l'histoire 
du mouvement qui transforma si curieusement en théocratie 
la principauté militaire et conquérante de Thèbes : les monu- 
ments sortis du trou de Karnak nous permettent de la 
reconstituer presque dans tous ses détails, sous les grands- 
prêtres de la lignée de Hrihorou, sous ceux de la race bubas- 
tite, sous la domination des pallacides d'Amon. On y rencontre 
les personnages de premier rang et les secondaires, frères, 
sœurs, femmes, filles, parents, serviteurs. Or, la maison des 
grands-prêtres, où une partie de ces gens ont vécu, où le 
reste avait ses alliances, se trouvait non loin de là, près de 
la chapelle en albâtre de Thoutmôsis, ainsi que les inscrip- 
tions nous l'apprennent. Nos statues provenaient des portions 
des deux cours et des pylônes attenantes à cette maison. 
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(( Et maintenant que nous croyons savoir les lieux d'ori- 
gine de la collection, nous sera-t-il possible de définir à peu 
près l'époque à laquelle elle fut enfouie ? La présence de 
quelques statuettes habillées rudement à la grecque, et d'une 
monnaie de cuivre à l'image d'Alexandre, nous oblige à 
descendre jusqu'aux temps de la domination macédonienne. 
Thèbes avait souffert cruellement depuis les invasions assy- 
riennes et éthiopiennes : les Perses l'avaient négligée et les 
derniers Pharaons indigènes n'avaient pas eu, ce semble, les 
ressources nécessaires pour entreprendre de la relever. Dès 
la fin du IV® siècle, Ptolémée Soter P"* avait porté son atten- 
tion sur elle, et il y avait réparé les édifices les plus impor- 
tants au nom d'Alexandre II ou de Philippe Arrhidée comme 
au sien propre; puis ses successeurs immédiats avaient continué 
son œuvre, et c'est à eux que la salle hypostyle de Sétoui P"" 
doit ses derniers aménagements. Les constructions attenantes 
au sanctuaire de Philippe et à la salle hypostyle furent 
restaurées dans le même temps, et de proche en proche, le 
temple entier reprit quelque chose de sa splendeur première. 
Si l'on veut se figurer ce que fut l'œuvre des Ptoléraées, 
l'examen de leurs inscriptions et de leurs sculptures subsis- 
tantes le montre sans peine; ils relevèrent les chapelles ruinées, 
ils refirent les dallages, ils remirent les colosses en place, ils ra- 
piécèrent les colonnes et les murailles mutilées, ils remontèrent 
les architraves et les toits écroulés. Les statues de simples 
particuliers ou de Pharaons s'étaient accumulées dans plus 
d'un endroit et rendaient certainement l'entretien et la cir- 
culation difficile ; c'étaient d'ailleurs des monuments pro- 
venant de familles détruites, oublieuses ou appauvries, dont 
le culte était tombé en désuétude depuis longtemps et qui 
ne présentaient plus d'intérêt pour personne. Les restaurateurs 
ne devaient donc pas rencontrer d'opposition à les faire dispa- 
raître, mais, comme elles retenaient malgré tout un carac- 
tère sacré, ils n'avaient le droit ni de les jeter au dehors ni de 



' Digitized by 



Google 



X06 BULLETIN DE l'iKSTITUT ÉQYVTÏKS 

les détruire : ils creuiserent donc des favissae dans différants 
endroits et ils les y engloutirent dans la boue du sous-sol thé- 
bain. Le trou de Karnak est une des favissae dans lesquelles 
les ex-votos devenus inutiles et encombrants furent relégués 
par les restaurateurs du temple, sous les premiers Ptolémées, 
au cours du iii^ siècle av. J. C. 

a II doit y en avoir d'autres que nous trouverons. C'est 
l'expérience acquise en 1883 et en 1884 dans les sondages que 
j'exécutai alors qui me porta à diriger les travaux de M.Legrain 
vers les parages du VIP pylône: nous aborderons plus tard 
d'autres endroits pour lesquels j'ai des indices notés à la 
même époque. Je me serais trompé dans leur appréciation 
que je n'abandonnerais pas pour cela l'espoir d'éventer les 
autres cachettes ; le système que nous avons adopté pour les 
fouilles nous garantit presque nécessairement le succès. J'ai 
eu plusieurs fois déjà l'occasion de répéter qu'en reprenant 
la direction j'avais remis en vigueur les principes que je 
m'étais efforcé d'appliquer pendant mon premier séjoin*. Il 
m'avait semblé alors que le devoir d'mi Service d'Etat était 
moins de rechercher des objets de Musée que de nettoyer les 
monuments, de les consolider, de les remettre dans une condi- 
tion telle qu'ils pussent se ]>erpétuer durant des siècles encore: 
j'avais donc déblayé Louxor et ouvert les Pyramides de 
Meidoum, de Licht et de Sakkarah, mais la maigreur du budget 
dont je disposais m'avait empêché de mener cette idée aussi 
loin que je Tciisse désiré. L'étendue des ressources que le 
Gouvernement avait fournies à mes successeurs pendant mon 
absence m'a encouragé à la pousser jusque dans ses der- 
nières conséquences. Partout où nous avons travaillé, j'ai 
exigé de nos agents qu'ils ne se contentassent point de demi 
mesures, mais qu'ils achevassent jusque dans ses moindres 
détails l'œuvre entreprise. Il leur faut relever les colonnes et 
les murs, remplacer les blocs détruits ou affaiblis par le temps, 
remonter à leur place première les pierres éparses dans 
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les décombres, et ne pas s'arrêter quand ils sont parvenus 
au sol antique, mais le défoncer et descendre dans la terre 
assez bas pour être certain d'y recueillir tous les monuments 
qui peuvent avoir été ensevelis dans les fondations ou dans 
les remblais : la conservation des édifices complets ou des 
ruines d'édifices est le but à poursuivre, tout le reste passe 
au second rang. 

C( Plusieurs ont critiqué cette conception et ils considèrent 
comme de l'argent perdu tout celui qui est employé aux 
mouvements de terre qu'elle nécessite: la pratique de cinq 
années a prouvé combien leurs critiques étaient vaines. C'est 
en obéissant strictement aux instructions qui lui avaient été 
données à ce sujet que M. Barsanti a non seulement déblayé 
complètement l'ensemble de constructions et de souterrains 
qui composent la pyramide d'Ounas, mais découvert ces 
puits vierges qui nous ont fait connaître enfin la disposition 
des sépultures saïtes et qui nous ont donné une admirable 
collection de bijoux en argent et en or d'un style inconnu. 
C'est en leur obéissant encore que M. Legrain, après avoir 
ramené à la lumière et la statue de Khonsou, et le groupe de 
Thoutmôsis IV et de sa mère, et les bas-reliefs d'Aménôthès 
et d'Ousertasen IV, a découvert Vdfnvissa de Karnak et doté 
notre Musée de quatre cents statues. » 

M, LE Président adresse à MM. Legrain et Maspero les 
remercîments et les félicitations de l'Institut pour ces com- 
munications qui sont saluées d'applaudissements unanimes. 

M. Arvanitakis demande, vu l'ordre du jour chargé, de 
remettre à la prochaine séance sa communication sur les 
Etdogi'es de 5* Menas, 

M. LE Président donne en conséquence la parole à 
M. Fourtau qui entretient l'Institut sur les Echinides fossiles 
(F Egypte et présente quelques spécimens intéressants qu'il 
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a recueillis dans les environs du Caire. Cette communication 
qui est la continuation des intéressantes recherches de notre 
confrère tiiur la gé<^]f>j(ie et la paléontologie de l'Egypte, est 
saluée par les applaudissements de l'assemblée. 

Sur la demfinde de M. le Président M. Georgiades veut 
bien céder son tour îi M. le Commandant Benito Sylvain et 
remettre sa communi^jation à la prochaine séance. 

M. LE Pkésident présente à l'Institut M. le Commandant 
Benito Sylvain, en\^rïyé extraordinaire de S.E. le Président 
d'Haïti prè?^ S. M. l'Empereur d'Ethiopie qui, avec beaucoup 
d'éloquence CTitretieiit l'Institut sur les observations qu'il lui 
a été donné de fiiire sur le caractère et les mœurs des Çomalis. 

Vu rhcure avancée, M. le Président lève la séance en priant 
le*^ menibret^ ré.sidants de rester, et l'Institut se forme en 
comité ?iecret. 

MM, Fonruui t*t Vidal présentent la candidature de 
M. Alplionne Peron, au titre de membre honoraire de l'Institut. 

MM. Legrain et Gavillot celle de M. Choisy, au môme 
titre. 

La séance e«t levée à 5 heures. 

Le Secrétaire annuel^ 
W. Innés 
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Les travaux de déblaiement entrepris à Karnak pendant l'hiver 
1901-1902, par le Service des Antiquités, portèrent principalement 
sur l'aire limitée au nord par le mur sud de la grande salle hypostyle 
du temple d'Amon, au sud par le septième pylône qui jalonne la 
grande voie triomphale qui mène au temple de Maout, à l'est et à 
l'ouest par les murs où sont gravés le traité de paix de Ramsès II 
avec les Khétas et le long texte dans lequel Merenptah raconte ses 
campagnes. 

J'ai déjà eu l'honneur, voici deux ans, d'exposer à l'Institut Egj^p- 
tien le résultat des travaux entrepris alors en cet endroit. Ce furent 
d'abord de grandes statues de granit rose qui, après leur découverte 
reprirent leur place antique devant le VII*' pylône. Mais c'étaient là, 
l)our ainsi dire, simples travaux tels que les déblaiements, quels qu'ils 
soient, amènent à couj) sûr. Dans un terrain comme Karnak, il est 
rare que chaque année n'amène son aubaine et que quelque belle 
statue ou qu'un texte intéressant ne viennent récompenser nos efforts. 

En 1902, un indice fortuit, observé à ttîmps, vint tout à coup me 
laisser à penser que, sous le temple de Karnak actuel, sous les cons- 
tructions de Thoutmosis III, il devait être enfoui un temple, et, peut- 
être même, des temples antérieurs à ce monarque. Le déblaiement se 
transformait ainsi subitement en fouille. Celle-ci ne fut pas longue à 
porter ses fruits. Quelques jours suffirent pour mettre à jour un beau 
pilier de calcaire daté d'Ousirtasen r*^ et les premiers blocs d'une 
porte haute de 20 coudées, édifiée par Amenothès P*" de la XVIII^ 
dynastie. Puis ce furent encore de beaux ba.M-relîef s, des poteries gros- 
sières et enfin des silex taillés, d'épo(|ue archaïque, qui nous permet 
taient, voici deux ans déjà, de pouvoir attribuer à Thèbes une origine 
aussi antique que celle d'Abydos et de Mempliîs. Il était tout simple de 
I>en8er théoriquement que, comme toutes les capîtiiles^ la Thèbes 
actuelle était juchée sur des couches successives de civilisations anté- 
rieures. La démonstration scientifique après les fouilles de 1902, com- 
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mençait à pouvoir en être faite et les résultats acquis étaient assez 
riches, d'ores et déjà, pour nous encourager à persévérer dans c^tte 
recherche. 

Ce ne fut (ju'en novembre 1903 que la classification des blocs qui 
composaient la grand porte d'Amenothès F', dont nous ayons men- 
tionné plus haut la découverte, fut terminée. Je constatai alors que 
quelques blocs manciuaient encore et que leur recherche préalable 
était /indispensable avant (|ue nous pussions penser à la réédification 
de ce beau monument. La fouille n'ayant porté encore (juesur un tiers 
de Taire située entre la salle hypostyle et le VIP' pylône, on ix)uvait 
penser (jue nous n'avions (ju'à l'agrandir, à i)ous8er vers le nord ix)ur 
retrouver les morceaux qui nous manquaient encore. M. Maspero 
voulut bien m'envoyer l'ordre de tenter cette recherche aussitôt que 
je le lui eus demandé. Nous nous mîmes immédiatement à la besogne 
et quel<iues heures suflSr<^nt pour nous prouver que le terrain encore 
inexploré n'était pas moins riche en anticiuités enfouies que celui 
fouillé en 1902. 

Quelques jours de recherches nous firent découvrir de nombreux 
blocs de calcaire couverts de très beaux bas-reliefs «lui composaient le 
monument dans lequel Amenothès P"^ s'était divinisé luî-môme par la 
cérémonie du IIal>~sadou, Lorsqu'il sera reconstitué, ce monument 
comptera parmi les plus curieux que nous connaissions encore. Grâce 
au concours obligeant de M. H. Wesel, les blocs qui le comi)osaient ont 
été classés, rapprochés, et, comme pour la grande porte d'Amenothès, 
nous pouvons envisager sans hésitation aucune la possibilité de sa 
réédîfication après 35 siècles d'oubli. Cette découverte venait une fois 
de plus confirmer la théorie de 1902 et nous permettre d'espérer que 
non seulement en cet endroit perdu dans l'immensité du domaine 
d'Amon, mais encore un peu partout dans ce domaine, nous i)ouvions 
espérer découvrir des monuments enfouis antérieurs à la XVIIF 
dynastie, c'est-à-dire environ 1500 ans avant Tère chrétienne. 

Une aventure absolument imprévue vint nous montrer que nous 
pouvions espérer mieux encore et trouver davantage. 

Les blocs qui composaient le monument d'Amenothès couvraient 
une baude de terrain large d'à peine dix mètres, orientée presque 
nord-sud. A l'est, ils étaient plus ou moins épars, à l'ouest ils ne 
dépassaient pas une ligne fictive fort nette, allant nord-sud. L'absence 
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do martelages atonicns sur le bas^relief montrait que leur enfouissement 
étaient assurément antérieur à la révolution religieuse de Kouniatonou. 

Le 26 décembre 1903, poussant vers l'est, nos ouvriers rencontrèrent 
une lart^e dalle d'albâtre, haute de près de deux mètres (jui, retournée, 
8e troUMi être une grande et belle stèle datée de Seti 1". Elle était, à 
peu de chose près, à fleur du sol antique et pouvait être prise pour une 
. pierre de dallage du temple. Ce qui semblait encore mieux indiquer 
la véracité de cette hyi>othèse c'est qu'elle était couchée à plat sur un 
beau lit de sable fin. Ceci est presque de règle jwur les dallages, au 
moins à Karnak. Je n'en fis pas moins descendre la fouille, et quelques 
centimètres plus bas, nous découvrions les statues d'Ainenemhait, de 
Khaï et de Sîroï enfouies dans le sable, immédiatement en dessous 
de la stèle. 

Vi^ furent les trois premiers objeis trouvés ce jour là. La fouille 
commencée le 25 décembre 1903 ne devait être suspendue que le 
9 juillet 1904. 

Un fait dès le premier moment semblait déconcertant : 

Les monuments qui venaient d'ôtre mis à jour étaient tous posté- 
rieurs, comme date, à celle assignée à l'enfouissement des blocs 
d'Amenothès P**. La suite des recherches nous montra que, à une 
époque qu'il rc^ste àprikîiser, on avait ménagé en cet endroit de Karnak 
une vaste fosse et <iue, au moment de sa confection, on dérangea une 
ÏMirtie des blocs d'Amenothès. Quelques-uns d'entre eux roulèrent 
même dans l'excavation. Ainsi, côte à côte, se trouvaient deux dépôts 
d'antiquités de date et d'origine différentes. Le second constituait ce 
que nous appellerons jusqu'à nouvel ordre la cacliette de Karnak» 

L'énumération des nombreux objets (|ui y étaient entassés nous en 
fera connaître mieux la nature et le but. 

450 Statues de toutes dimensions, colosses et figurines en granit, 
calcaire^ ba^salte, bronze, racine d'émeraude, grès, bois pétrifié, 
ivoire, brc*che, et<»* 
10 Sphinx en granit noir, albâtre, calcaire. 
5 Animaux sacrés, cynocéphales, vache, Iwîlier, en granit rose, 

granit gris, calcaire, albâtre. 
4 Yeux de statues colossales longs tle 0'°30, en bronze, ivoire et 
obsidienne* 
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15 Stolï^s en granit rouge, granit noir, albâtre, calcaire, brèche verte, 
t) Va SOS vn granit noir, albâtre, calcaire, magnésite. 
2 Auh'lst'n granit noir. 
2 F*^tits naos dorés. 
1 8tiitu**tte funéraire d'Amenothès III et des têtes de canopes, 

poHts obélisques en basalte et un autre en granit rose. 
5 Fnigiiionts de coudées en basalte. 
Très nombreux morceaux de racine d'émeraude taillés à angles 
variubles, polis sur une face, réunis à leurs voisins par des 
cloiîs de bronze. 
Fra^rn^f nt d'équerre à 45** en silex poli. 
1 Bague en or de Nofrîtîti, la femme d'Amenothès IV. 

Nomlireuses feuilles d'or. 
i'S Frugnionts de bas reliefs en bronze. 
Grands hiéroglyphes en bronze. 
8(W> Statues et statuettes d'Osiris, en bronze doré. L'une d'entre elles 
ne mesure pas moins d'un mètre 30. 
Tel a *'*té le résultat de notre première campagne de fouilles en cet 
endroit ; la rachette est loin d'être épuisée ; elle renferme encore 
de noïnbreiix monuments que nous aurons à rechercher cette année. 
LVtitasseinent des objets fut prati(|ué sans grand soin et sans aucun 
souci chroiiologiciue. Tout était i)lus ou moins i>êle-m6le. Cependant, 
ct^rtaîïis coins avaient leur si>écialité, comme si, dans le déménagement 
du terni lie, *^*" ^"^ pratiqué par séries. Au sud, un endroit nous four- 
uîs^it les plus jolies statuettes de la trouvaille et aussi quelques 
bronzes ; mais où ceux-ci abondaient c'étiiit un peu plus au nord. Un 
jour nous en remplîmes 21 corbeilles. C'étaient pour la pluj^art des 
Osiris en bronze doré, des barbes tressées et de longues plumes arra- 
cliées à de grandes stîitues divines. Barbes et plumes étaient elles 
aussi en J^rouze doré et incrusté soit d'émaux soit de lapis-lazuli, de 
racine d'émeraude et de cornaline. J'imagine que ces très nombreuses 
stîitues ïlont nous ne trouvions que les ornements métalliques étaient 
de terre cuite avec couverte rouge vermillon ; nous avons en tous cas 
trouve de nombreux fragments de statues semblables. Mais de quelle 
matière étaient ces colosses dont les yeux seuls nous sont parvenus ? 
Il mesuraient entre 10 et 12 mètres de haut, sept ou huit fois la hau- 
teur d'un homme. 



Digitized by 



Google 



LES RÉCENTES DECOUVERTES DE KARNAK 113 

C'est à cet endroit aussi que furent trouvées ces coudées de basalte 
(jui nous donnent l'état officiel des irrigations sous les règnes d'Osorkon 
et de Nectanébo. De là aussi sortît cette extraordinaire clepsydre en 
albâtre toute rehaussée de cornaline, de racine d'émeraude et de lapis 
lazulî. Elle est datée d'Amenothès III. De là encore la bague d'or de 
Nofritîti et deux petits naos couverts d'or, de là encore ces os d'animaux 
qui semblent avoir été de précieuses reliques. C'est le coin le plus 
riche en objets précieux. 

Puis plus au nord, près du mur où est gravé le poème de 
Pentaour, se trouvaient les statuettes rares, comme celle d'Amenothès 
IV qui est taillée à même un tronc de bois silicifié ou celle d'un Psiou 
Khanou, en pierre dure et polie, avec ses bracelets faits de feuilles d'or. 

Un peu partout, mais surtout au sud, on rencontrait de très nom- 
breux morceaux de racine d'émeraude d'un ton superbe, taillés à 
angles variables et bien polis sur une face. Quelques-uns sont larges 
comme la main. Sur les côtés étaient forés des trous dans lesquels 
étaient fichées dès chevilles de bronze destinées à relier les morceaux 
entre eux. Je crois que ces pierres juxtaposées composaient le revê- 
tement ou le dallage d'une salle du temple, probablement celle que 
les textes désignent sous le nom de salle verte, salle (Témeraude ^ dans 
laquelle se voyait Amon dans son horizon. 

Les pépites d'or étaient nombreuses et se trouvaient encore en cet 
endroit ainsi qu'au trou aux bronzes. Elles provenaient le plus souvent 
de ceux-ci, car un grand nombre portait de nombreuses traces d(» ce 
métal. On j)eut dire, en somme,que presque tous les bronzes et quelques- 
unes des statues étaient primitivement dorés. 

Les statues étaient le plus souvent intactes. Quehjues fois elles 
s'étaient brisées dans leur chute mais les morceaux j)ouvaient être 
facilement retrouvés. D'autres, de petites dimensions, semblaient avoir 
été déposées avec ménagement ; je citerai parmi celles-ci une figure 
naophore dans l'édicule de la(]uelle se trouvait encore, intacte, derrière 
une mignonne porte, une image mobile d'Osirîs, haute de trois centi- 
mètres à peine. 

Par contre, d'autres statues et une stèle de Thoutmosis III furent 
trouvées, en très nombreux morceaux éparpillés dans toute la cachette. 

1« Le groupe hiéroglyphi<iue peut être aussi traduit par « SaUe à (-olonnea». 
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Non? citerons coin me exemple une très belle image de Ton tan 
khamon dont la partie supérieure fut trouvée dès les premiers jour*. 
Les fragments incomplets des reins et des jambes se rencontrèrent 
partout, à tous les niveaux. Ijcs pieds et le socle ont été tirés du fond 
même, à 20 mètn»s de là, à 8 mètres plus bas. 

Nous pensons que ce fait et d'autres semblables méritent d'être 
retenus, car ils me semblent démontrer que le dépôt fut fait en une 
seule fois. Des statues drapées à la grecque et une autre dont la tête 
est couronnée de lauriers, ainsi que deux monnaies, viennent dater la 
cachette de la période i)tolémaï(iue. 

L'opinion de M. Maspero est (|ue nous nous trouvons en présence 
d'une favissa dans kuiuelle étaient jetés les objets consacrés dans le 
temple et considérés comme hors d'usage. Il resterait, dans ce cas, 
à déterminer si la favissa était créée fortuitement et remplie d'un seul 
coup, ou bien si, comme une fosse commune, elle demeurait ouverte 
de longues années. Dans ce cas il devait s'y produire des amoncelle- 
ments ou des couches dont les plus basses étaient les plus anciennes. 

Nous croyons avoir montré, plus haut, que la ciichette de ICamak 
fut disjx)sée en quehpie temps, fort rapidement et qu'on y jeta non 
seulement des statues en fort bon état, mais encore des ornements 
arrachés à des images divines dont la seule valeur parait avoir été, 
précisément, ces ornements assez précieux en somme. Ces indices 
nous avaient fait espérer la découverte d'une cachette de guerre créée 
lors d'un des derniers sièges de Thèl)es. Les statues n'auraient été 
dé|)osées là que provisoirement, en attendant des jours meilleurs. La 
prévision la plus séduisjnite étiiit (jue nous finirions i)eut-6tre par 
découvrir un véritable trésor métalli(iue. 

J'ai le regret de dire qne rien encore n'est venu confirmer cette 
hypothès(», tandis (|ue celle de M. Maspero semble inattaquable. 

Nous aurons ])eut-etre moins de va.*ies d'or, moins de statues métal- 
liques que nous n'en espérions, nous nous en consolerons aisément, car 
la moisson de cette année est si riche en documents scientifique.s nou- 
veaux ({ue telle qu'elle est et telle qu'elle sera dans peu de jours, la 
fouille de la cachette ou de la favissa de Karnak comptera parmi les 
jJus heureuses (jui aient été faite dei>uis quelques années. 

Elles nous a permis dcjà de remettre en place, i)ar la pensée, tout 
ce qui avait été retiré du sîmetuaire d'Amon. Dans le grand temple 
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encore intact, tout éclatant de peintures et de dorures, derrière les 
lourdes portes garnies de bronze, les statues reprennent leurs places 
anciennes, attendant qu'on leur présente les fleurs et les offrandes 
journalières, et le double du mort qui y était réfugié bien repu y 
demeure tranquille et coi, tandis que les statues dorées d'Osiris dans 
lesquelles étaient réfugiées d'autres doubles anonymes brillent dans 
l'ombre des chambres. 

Il y avait, en somme, dans Karnak, tout un peuple de statues rap- 
pelant des êtres humains à côté de celui des dieux et de leurs emblèmes. 
La quantité devait en être énorme ; il advint môme parfois, que la 
jJace manqua et qu'on n'hésita pas, alors, à retrancher certaines 
parties de statues qui dépassaient la surface occupée par le socle et 
empiétaient sur le terrain voisin. Il semble qu'on ait payé au temple 
une redevance pour que ces statues y demeurassent à tout jamais. 
C'était un revenu pour le clergé mais aussi une servitude à laquelle 
il ne pouvait se dérober, pas plus que les mosquées ne peuvent se 
soustraire aux servitudes des Wakfs. 

Hérodote nous avait bien conté qu'à Thèbes les grands prêtres lui 
avaient montré les nombreuses statues de leurs prédécesseurs, trois 
cents, environ. Il semble (^u'il n'ait vu qu'une simple chapelle de 
famille. Le temple parait avoir été, au temps de sa splendeur, rempli 
d'ex-voto et de statues supportant les doubles des défunts. Ces doubles 
avaient faim et soif et demandaient aux passants l'aumône d'une prière 
et d'une offrande. Elles rappelaient leur nom, disaient quelle était leur 
famille et souvent louaient leurs propres mérites. 

C'est précisément ce que disent ces statues qu'il nous reste à exix)ser 
La masse des documents était telle qne nous n'avons pu qu'en ébau- 
cher l'étude et que, actuellement, nous ne pouvons qu'en indiquer 
rapidement les premiers résultats. 

11 y a quelques années à peine, les plus anciens monuments thébains 
connus ne remontaient pas au delà de la XF dynastie. Les temps ne 
sont pas éloignés, croyons-nous, où l'on découvrira à Thèbes une nécro- 
pole archaïiiue contemporaine de celles de Negaddeh, d'Abydos et de 
Memphis. 

En attendant, la cachette de Karnak nous a fourni une petite sta- 
tuette en brèche verte dans laquelle nous reconnaissons une analogie 
singulière avec celles de l'antique Khasakhemoui de la seconde ou 
troisième dynastie. 2 
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C'est le premier monument d'une très longue série qui nous mène 
à travers l'histoire d'Egypte jusqu'à l'époque grecque. 

Viennent ensuite les rois Khoufou, Ousirenrî et Sahouri de l'ancien 
empire. 

Le moyen empire est représenté par de nombreux et beaux monu- 
ments de souverains et de particuliers, parmi lesquels les Ousirtasen 
et les Amenemhat occupent une place de première ordre. Trois rois 
nouveaux nous ont été révélés par la cachette de Karnak et viennent 
augmenter la liste, déjà si longue, des souverains de cette époque : ce 
sont les rois AHronkhrt Montouhofpou VII, Marsakhemrî Nofirhotpon 
m et Marhotpourî Sovkhotpou VIII. 

La XVIIF et la XIX® dynastie (jui marquent l'apogée de la puis- 
sance thébaine nous ont laissé des statues importantes où nous retrou- 
vons d'abord la reine Ahmésnofritari, Thoutmosis F'^ et sa femme 
Ahmasi, et enfin peut-être la reine Hatshopsouitou; Thoutmosis III 
nous a laissé une douzaine de statues toutes belles et remarquables 
quelques-unes peuvent même passer y^onr des chefs-d'œuvre. Autour 
de ces souverains viennent se ranger leurs parents et leurs sujets. 
Voici la mère de Thoutmosis III, la reine Isis qui garde encore sur 
la tête sa curieuse couronne dorét», Sen Maout, le fameux architecte, 
celui qui dressait les obélîs(|ues d'Hatshopsouïtou, berce la petite 
princesse Nofriourî, puis le comte i)rud'homme Amenousir, Nofirpi- 
rits et Amenemheb et bien d'autres ! 

Amenothès II nous a laissé quatre statues auprès desquelles vient 
prendre place le beau groupe de Sonnofir et de sa femme Sonaï, 
Amenothès III n'est représenté (|ue par une mauvaise image ; mais, 
pas contre, l'hérétique Amenothès IV (jue nous ne comptions nulle- 
ment rencontrer dans ce concile de rois nous a laissé cette étonnante 
statuette taillée dans un tronc de doum provenant de la forêt pétrifiée, 
ainsi que les fragments d'une grande statue en grès. Nous avons men- 
tionné plus haut, que nous avons trouvé aussi l'anneau d'or de sa 
femme Nofrititi. La série royale continue avec Toutankharaon dont la 
très belle statue nous permet de dater la grande idole de Khonsou. 
Enfin, Harmhabi clôt dignement la XVIIl*' dyna-^tie par un beau 
groupe d'albâtre, malheureusement encore incomplet. 

Nous n'avons rien de Ramsès I*'^ Seti V^ nous a laissé la grande 
stèle qui couvrait l'orifice de la cachette et une grande statue d'albâtre 
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faite de morceaux rajustés, comme nous l'avait indiqué Diodore de 
Sicile. Les monuments de Ramsès TI déposés dans la cachette sont 
parfois énormes ; ini colosse en albâtre ne mesurait pas moins de dix 
mètres de haut, un autre, plus petit, en granit rose, ne mesure que 
6 m. i. 

Autour de ces colosses se groupent les statues de Khamoïs, et des 
premiers proi)hètes d'Amon, Bakenkhousou, Psarou, Mahouhi et 
Ountapirit. Les nomarques Khaï et Psarou et le scribe Si-Roï nous 
ont laissé aussi de belles images. 

A côté de Merenptah nous trouvons Roma et Roï qui rêvent déjà 
la grandeur future du pontificat d'Amon et son hérédité. 

Voici Ramsès IV, puis Ramsès VI qui se présente à nous sous les 
allures d'un vainqueur des Lybiens. Par contre le grand prêtre 
Ramsès Nakhtou compose un écrit que lui inspire le cynocéphale de 
Thot. 

Voici Hrihor le grand prêtre qui fonda la XX P dynastie, puis 
Pinotmou, fils de Piankhi, et la très belle statuette de Horsibkhanou IL 
La série de cette époque est peu nombreuse : il semble que les mo- 
numents qui la composent aient été cachés ailleurs. 

Par contre, la série de la XXIF dynastie est fort riche, sinon 
comme images royales, mais au moins comme statues de particuliers. 

La noblesse thébaine était encore riche et puissante et grâce aux 
nombreux textes, aux renseignemenis généalogiques fournis par les 
statues découvertes nous pouvons déjà tracer avec sécurité les grandes 
lignes de cette histoire dont nous ne pouvions encore que soupçonner 
l'importance. 

Le tableau annexé montrera comme exemple, ce que peuvent fournir 
les nouveaux documents pour l'établissement de la généalogie des 
familles thébaines. C'est celui d'une petite dynastie d'ennoblis qui ne 
compte pas moins de 19 générations. Son origine assez obscure 
lemonte jusque sous les Ramessides. La famille n'arriva à la fortune 
qu'au début de la XXIP dynastie et nous voyons ses membres s'allier 
avec les descendantes des Sheshonq, des Osorkon et des Horsiési qui 
régnaient alors. 

Il va sans dire que cet exemple est choisi parmi d'autres tout aussi 
typiques. Grâce à ces généalogies et aux documents fournis par les 
statues on pourra, maintenant, écrire une histoire de la XXII® dynastie 
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à Thèbes. Notre besogne est assez avancé déjà pour espérer vous en 
exi)oser bientôt les résultats. A partir de cette époque, d'ailleurs, la 
série des statues devient de plus en plus riche et nombreuse, les 
renseignements doviennents plus i)récis et Fun des premiers résultats 
historiques fournis est le classement chronologique du roi Padoubastit, 
classement qui nous permet de considérer que la XXIIP dynastie 
régna en même temps que la XXIF. 

La période dite éthiopienne nous a laissé de nombreux et beaux 
monuments. Le plus ancien est la statue d'Amenentit, chef du harem 
d'Ameniritis P^ Viennent ensuite une grande statue de Shapenap, 
fille de Piankhi, un beau bronze de Tahraga au casque doré, une image 
du ministre Khouamoneroou qui exerça sous les règnes de Shaj^enap 
et de Tonouatamon et enfin trois beaux portraits du gros Haroua, le 
ministre d'Ameniritîs. 

Mais ces derniers ministres paraissent avoir été de bien petites gens 
à côté du célèbre Montouemhat qui joua un rôle politique si considé- 
rable à cette épo(iuc. 

Douze statues sorties de la cachette de Karnak nous ont permis de 
rétablir la généalogie de sa famille et de remonter avec elle jusqu'au 
milieu du VIIF siècle. 

Il y a dans cette série des pièces de premier ordre parmi lesquelles 
nous citerons les statues de Montouemhat et celle de son frère Horsiési. 

Ceci nous mène jusqu'à la XX VP dynastie, au règne de Psamé- 
tique P^ et à la décadence politique de Thèbes. Le }X)Uvoîr s'est trans- 
porté ailleurs, dans le nord, et l'antique capitale des Pharaons déchoit 
peu à peu. Nous retrouvons les fils des anciens grands d'autrefois 
occupant des fonctions honorables mais sans aucune puissance. C'est 
à Memphis et à Saïs qu'il faut aller chercher les courtisans et les 
hauts fonctionnaires. Quehjues thébains s'y sont glissés, comme ce 
Djot Khonsouefanh (jui fut général des troupes de Psametik, mais 
en général, les statues de cette époque trouvées dans la cachette de 
Karnak sont celles de j)ersonnages sans notoriété, riches parfois comme 
Petamenemap dont le tombeau déi)assait en grandeur celui des Pha- 
rons eux-mêmes, mais le plus .\^u vent n'occupant que des fonctions 
sacerdotales. Le i)ontificat suprême d'Amon et^t tombé lui-même si bas 
que nous voyons une femme, Ankhnasnofritabrî, qui eu reçoit le 
titre. C'est ce que nous a])prend une très curieuse stèle trouvée, elle 
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aussi, cette année. M. Maspero lui a consacré déjà une étude parue 
dans les Annales du Service des Antiquités. 

Les rois se succèdent, et vers la fin d(î la période nationale égyY^ 
tienne, nous assistons dans la stiituaire à une transfomation radicale. 
Le costume change tout d'un coup, sans que nous en ayons encore 
bien établi les causes, et les descendants de ceux qui allaient portant 
une lourde perruque et la pagne plis.sé,nous apparaissent enroulés dans 
une lourde tunique nouée sous le sein, et la ièie entièrement rasée. 

Une dernière mode vient enfin dater la cachette de Karnak : deux 
statues nous montrent des personnages drapés à la grecque et cou- 
ronné de lauriers. 

Tels sont les principaux résultats de la découverte de cette année. 
Nous ne pouvons qu'en esquisser l'ensemble. Ce n'est que lors<iue 
le catalogue complet que j'ai été chargé de faire sera terminé, qu'on 
I)ourra se mettre à l'étude approfondie de cette masse de documents 
et en tirer tous les enseignements (ju'elle renferme. Ce que M. Maspero 
et moi en avons vu déjà est plein de promesses : ce seront de nom- 
breuses pages ou de beaux feuillets que nous pourrons bientôt inter- 
caler dans l'Histoire d'Egypte. 

J'ajouterai en terminant (jue la cachette de Karnak n'est pas encore 
entièrement exi)lorée. Lorsque les inondations revinrent cette année, 
nous dûmes l'abandonner pendant quehjue temps, mais avîint de 
reboucher le trou, j'ai constaté (pi'on sentait encore des statues dans 
la boue. 

Les infiltrations s'annonçant comme devant être très basses cette 
année, nous pourrons peut-être bientôt rejjrendre nos recherches. 

G. Legrain. 
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Tableau généalogique de la famille Nakhtefmouti étal 



Ben 



Ousirhamès 

I 

Panoutirhon 

.1 

Djanofré 

I 

Neseramon 

Toamhotpon 

Nofirkha 

I 

Meruserkhonsoe 
Padoukhonsou 



Roi 



- Padoumaout 



Aoiitirti NsîpaonttofTtiî 

I I 

lïjotisitesaiikh = Padonmaout 

I ^1 

1 

Djoirkhoiisoïit^fîinkh 



Khonsonmelif 



Nsîpannoub 



Hor Taliiikenkhonsou = Amenemapit l>jotkhonsone£ankl 

1 '—, — ' , 



Horkheb = Nsimaont a Nsimoout b = NakhI 

J U- 



I 

Padoumaout 



Shebenisit Hi 



J 
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Bol 



ir prophète 

npouti 



îsonpekhrotî 



Roi 



Horsiési = Nesertooui 



Princesse Isitourit 



Le trait | indique la filiation. 
Le =: indique le mariage. 



Boi 
(Jsorkon II 



1 



Roi Premier prophète 

Taglath Nimrod 



Djotmaoutesankh = Bakeiikhonsou 

I I 



Djotbastîtefankh 



bonsouefankh = Princesse Shapensopît Shebensopit = Hor Djotmontouesankli 

! 

1 



I 

tefmonti II 



Pimaï 



Djotmout^san k h 



' DiQitizedbyGOOQle 

Djotkhonsonefankh ^ 



Digitized by 



Google 



ITOTBS 

SUB LES 

ECHINIDES FOSSILES DE L'É&YPTE 



De nouvelles courses à travers les gisements fossilifères de l'Egypte 
m'ont mis en possession de nouveaux matériaux qui me permettent 
d'^outer quelques espèces ou variétés à la liste des Echinides de 
l'Egypte et de compléter ou de rectifier des descriptions antérieures 
d'espèces égyptiennes. Comme touiour8,d'ailleur8,les couches crétacées 
d'Abou Roach et les couches éocènes du Mokattam et des environs 
des Pyramides de Ghizeh m'ont fourni les documents les plus inté- 
ressants. Je diviserai donc ce travail en deux parties, l'une consacrée 
aux terrains crétacés, et l'autre aux terrains tertiaires. 

TERRAINS CRÉTACÉS 



Cyphosoma Abbatei, Gauthier 1998. 

PI. I. Fig. 1. 

Syn : 1898 Cyphosoma Ahhatiel. Gauthier in Foui-tau, Rensivn Echinides fous, de 

[l'Egypte. Mém. Inst. Eg., s^^rie III, vol. I, fasc. VIT, p. 620; pi. I, fig. 2-6. 

1898 Coj)tv$onia Tliecestense (sic). 3. W. Qregory non Peron et Gauthier. A Colleo- 

[tionof Egyptianfoêsîl Echinoidea. Geol. Mag. (IV), vol. 5, p. 159, pi. V, f. 2. 

1900 Cyphosoma Abbatei. Fourtau. Kotes sur les Echinides fossiles de V Egypte. 

[I, p. 21. 
1900 )) » Blauckenhorn. Xeues zur Géologie and Palaeontologie 

[JEgyj)tefis. Zeitsch. d. D. G. Gessells., p. 34. 
1902 » )) Dacqué. KreidecoTtiplex ron Abu Roash. Paleontogra. 

[phica, vol. XXX, p. 357 

Malgré que j'aie déjà parlé avec beaucoup de détails stratigraphiques 
de cette intéressante espèce si abondante dans le crétacé d'Abou 
Roach et que mon savant maître M. Victor Gauthier ait consacré 
plusieurs pages à vSa description et à ses affinités, je me vois encore 
obligé de revenir sur ce sujet pour la mise au point de quelques 
appréciations émises à propos de C Abbatei par plusieurs échinolo- 
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gisteâ et pour ajouter à sa description quelques détails sur lesquels 
mon excellent confrère dom Aurélien Valette a bien voulu attirer 
mon attention, ce dont je l'en remercie bien sincèrement. 

En même temps que la Revision des Echinides fossiles de TEgypt^^ 
M. J. W. Gregory publiait, d'après des envois du « Geological Survey 
of Eg}'pt», une note sur les Echinides fossiles de ce pays {Op. cit.) 
et, parlant d'un Coptosoma Thevestense (sic) comme provenant d'Abou 
Roacb, il en figurait deux plaques ambulacraires de l'ambitus grossies. 
Cette figure ne peut donner aucune idée des oursins que M. Gregory 
avait sous les yeux et comme l'ornementation des plaques était à peu 
près identique à celle des plaques du C. Abhatei^je fis observer que je 
croyais que c'était à cette espèce qu'il fallait rapporter les oursins 
d'Abou Roach étudiés par M. Gregory \ Cependant ayant moi-même 
trouvé à une époque ultérieure dans le Santonien d'Abou Koach trois 
exemplaires de Cyphosonia Thevestense P. et G., je n*hésitais pas à 
mettre en synonymie la détermination de mon savant confrère du 
British Muséum ^ 

Aujourd'hui j'ai pu examiner dans les collections du Geological 
Survey of Egypt, les spécimens étudiés par M. Gregory. Ce sont deux 
oursins de petite taille à moitié engagés dans une gangue de calcaire 
siliceux comme tous ceux que Ton rencontre en si grand nombre 
à la base du Turonien près du village d'Abou Roach ^ (Localité a de 
Schweinf urth *). M. Gregory n'a pas même essayé de dégager de leur 
gangue les spécimens qu'il avait entre les mains, aussi n'a-t-îl pu 
observer tous les caractères de l'espèce encore que vu leur petite 
taille, ils n'eussent peut-être pas présenté une bigémination bien accen- 
tuée des paires de pores au-dessus de l'ambitus. Mais rien n'indique 
qu'il nVut pas pu trouver quelques plaques ambulacraires avec des 
paires de pores bigérainés, ce^qui l'eut empêché d'attribuer ces oursins 
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l'Egypte, Bull. Institut Egyptien, série III, vol. X, p. 137. 

2. R. FouETAU, 1901. Note» sur les Echinides fossile» d'Egypte (II). Bull. Inst. 
Egypt., série IV, vol. II, p. 31. 

3. J. Walther, 1888. L'ajyparition de la craie aux enr ira fis des Pyramides. Bull. 
Inst. Egypt., série II, n» 8, p. 7. 

4. SCHAVEINFURTH, 1889. In Peter ma?is. Geographischea Mitthcilungeru, v.XXXV, 
carte I. — E. Dacqué, 1902. KreidecompleA' cou Abu Roash, Paleontographic», 
vol. XXX, p. 342. 
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au genre Coptosoma et de les nommer Coptosoma Thevestense Peron et 
Gauthier, quoique ces derniers n'aient décrit qu'un Cyphosoma Theves- 
tense, Aujourd'hui il convenait de remettre les choses à leur point et 
de retirer de la synonymie de Cyphosoma Thevestense la détermination 
de M. Gregory qu'il faut mettre dans celle de C Abbateu 

D'un autre côté M. F. A. Bather citant dans la Zoological Record * 
ma note sur C. Ahbatei parue dans le premier fascicule de mes Notes 
sur les Echinides d^Egypte (loc. cit.), dit que j'annonce que cette 
espèce est Santonienne et non Turonienne (Santonian not Turonian) 
alors que j'ai fait simplement observer qu'elle se rencontrait à Abou 
Roach dans ces deux étages le type étant Turonien. Cest là une 
légère inexactitude ou plutôt un lapsus calami (jue je devais rectifier. 
Maintenant je passe aux faits que m'a signalés dom Aurélien Valette, 
Sur un exemplaire un peu moins grand que le type, 18 mill. de 
diamètre, mon excellent confrère a constaté que les paires de pores 
étaient bigéminées au-dessus de l'ambitus jusqu'à l'apex et a attiré 
mon attention sur ce point ; en outre, dans la série que j'avais envoyé 
à dom Aurélien Valette, un exemplaire de petite taille, 9 mill. de 
diamètre, présentait quelques paires de pores bigéminés au-dessus de 
l'ambitus et de plus dans les zones interambulacraîres les rangées de 
tubercules secondaires sont à peu près de la tajlle des tubercules 
principaux, ce qui donne à l'oursin une physionomie assez particulière. 
Cette seconde constatation m'avait fort intrigué, d'autant plus que, 
dans tous les exemplaires qui me restaient, je n'avais rien d'analogue, 
lorsque tout récemment, à la base du Santonien de Darb el Hossan, 
j'ai recueilli avec une dizaine de C, Ahbatei bien typiques un oursin 
de 10 mill. de diamètre présentant aussi cette particularité d'avoir 
dans les interambulacraîres des tubercules secondaires à peine plus 
petits que les principaux ; à part cela tous les autres détails sont les 
mêmes que sur les C. Ahbatei de même taille. Je ne considère donc 
cette particularité que comme un simple cas tératologique. Lorsque 
l'on possède de nombreuses séries d'une même espèce il n'est pas rare 
de trouver de pareilles anomalies qui déroutent parfois celui qui n'a 
pas une connaissance exacte du gisement des fossiles qu'il a sous les 
yeux. 

1. F. A Bather, 1901. Zoological Record for 1900, — Echinodennata, p. 103. 
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En ce qui concerne la première observation an sujet de l'individu 
de 18 millimètres, mon savant maître M. V. Grauthier déclarait dans 
la descriptions du type do C. Ahhatei qu'il n'attachait aucune impor- 
tance au fait que, chez le type, les dernières plaques ambulacraires 
près de l'apex présentaient quelques paires de pores unisériées alors 
que plus bas les paires de pores suivantes étaient bigéminées, car, 
disaitril, rien ne prouve que chez des individus plus grands les paires 
de pores ne seraient pas bigéminées jusqu'à l'apex. Depuis je n'avais 
jamais attaché une grande importance à ce fait dans la détermination 
de mes récoltes, mais dom Aurélien Valette ayant attiré mon attention 
sur ce i)oint, j'ai revu tous mes C, Ahhatei et ai constaté que deux 
exemplaires de 17 et 19 mill. de diamètre avaient leurs paires de pores 
bigéminées jusqu'à l'apex et enfin j'ai récolté tout récemment à Abou 
Roach un gros fnagment appartenant à un individu qui devait avoir 
à peu près 25 mill. de diamètre et chez lequel les pores sont fortement 
bigéminés jusqu'à l'apex. Je fais figurer un ambulacre grossi de cet 
individu. 

En présence de ces faits, que devient la valeur du sous-genre 
Heteractis créé par M. J. Lambert pour un oursin présentant cette 
particularité de paires de pores unisériées près de l'apex alors que les 
paires suivantes sont bigéminées ? 

Les faits constatés sur une nombreuse série de C Ahhatei nous 
entraînent, comme on le voit, à des considérations qui ne sont pas 
sans valeur pour la nomenclature et l'échinologie. 

L'étude des nombreux (\ Ahhatei d'Abou-Roach montre clairement 
en eflEet, que des oursins qui, à l'état adulte, ont leur zones porifères 
bigéminées au-dessus de l'ambitus, commencent dans leur jeune âge 
par avoir des paires de pores unigéminées et ce n'est <|u'à partir d'une 
certaine taille que le dédoublement s'oi>ère, d'où il s'ensuit qu'il faut 
une certaine prudence dans la détermination des oursins de ce groupe 
et que l'on ne doit considérer comme types définitifs que ceux établis 
sur une bonne série d'individus de toutes tailles. 

Si nous examinons maintenant les caractères du genre Aetinopm 
Lambert * devenu Lamhertechinus (^ossmann * par suite des exigences 

1. J. Lambert, 1897. yofeitjtuf quelques Echinideji éocènes de l'Aude, lUiU. Soc. 
Géol. France, III série, tomo XXV, p. 500. 

2. M. COSSMANN, 1899. In MeiM critiqua dt PaUozovlogie, S"»* année, p. 4ft. 
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de la nomenclature et ceux de son sous-genre Heteractis Lambert, 
nous voyons que M. Lambert différencie des vrais Cypliosoma le 
genre Lainlpertechinua et sa section Iletetxictis par les caractères sui- 
vants : apex étroit et encore inconnu (?), zones porifères uni^^éminées 
au voisinage de l'ajiex, ce dernier caractère spécifique étant celui 
à^Heteractis en particulier. Mon savant confrère tyoute, il est vrai, 
qu'il lui paraît d'une faible importance que la bisérialité des pores 
remonte jusqu'à l'apex ou seulement jusqu'au voisinage de ce dernier; 
mais cela ne l'empêche pas de proposer le sous-genre Heteractis pour 
ceux qui ne partageraient pas sa manière de voir \ 

M. Ijambert s'est, iiar la suite, convaincu sans doute un peu plus 
de cette importance puisque dans la critique de la Révision des Echi" 
nides fossiles de V Egypte il dit : < Cypliosoma Ahbatei Gauthier, que 
son apex étroit éloigne des vrais Phymosoma^ me paraît rentrer très 
exactement dans mon gpenre Heteractis que M. Gauthier n'admet 
pas bien qu'il ait reconnu la validité de Kachiosoma fondé sur des ca- 
nictères à peu près du môme ordre > ^. Je n'ai pas ici à discuter la 
valeur de Rachiosoma par rapi)ort à Coptosoma mais puisque il est 
prouvé que (\ Ahbatei peut avoir les pores bigéminés jusqu'à l'apex 
ce n'est pas un Heteractis et en présence des faits constatés dans l'é- 
volution des zones porifères de C. Ahbatei je ne puis admettre Hete- 
ractis ni comme genre ni comme sous-genre et cela d'autant plus que 
M. Ijambert, lui même, à constaté (juc sur un //. heteroporus de 40 
mill. de diamètre les pores ont une tendance fortement marqué à de- 
venir bîsériés; ils forment seulement, dit-il, une ligne très onduleuse^ 
Pour moi cela est dû simplement à une taille non encore complète- 
ment développée, car M. Lambert ne peut pas affirmer que 40 mill. 
soit le maximum de taille de son espèce \ 

1. J, Lambeet, 1897. Op. cit. p. 508. 

2. J. Lambert, 1900. In Revue critique de PaUozoohgie^ 4«'« année, p. 29. 

3. J. Lambeet, 1897. Op. cit. p. 509, lig. 9a. 

4. En 1902, dans sa Description des Kchinides fossiles de la prorince de Barcelone^ 
p. 36, M. J. I^mbert exposant l(?s rapporta et le» différences d'un Oyphosoma (^Phtj- 
mcsoma) Aimerai qu'il y décrit ppur la première fois dit que par le peu d'étendue de 
&on apex'cette espèce rentre dans le p:enre LtuuhertechinuSy puis il termine jmr cette 
phrase : « Cotteau a bien décrit aussi deux Cyphosoma de l'Eocène d'Aliwinte mais 
ils ont leurs pores hiyéminé^ depuis l'apex jusqu'au voisinage du peristomc et ren- 
treraient plutôt dans mon genre JJeteractisy>. J'avoue ne pas sîivoir où mon savant 
confrère a pu donner une pareille diagnose d'un genre lleterartis deuxième manière. 
En tous caâ C. Ahbatei ne rentre ni dans la première ni dans la seconde manière 
de comprendre le genre Heteractis. 
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Si donc Heteradis est supprimé, devons-nous à cause de l'étroitesse 
relative de son apex faire entrer C, Abhatei dans le genre Lamhert- 
eehinus (olim Actinopsis Lamb. = Asteropsis Cotteau, non Muller et 
Troschel)? Il me paraît bien difficile de discuter cette question tant 
que Ton n'aura comme base de discussion que des empreintes d'apex 
caducs plus ou moins déformées par compression. Il est indiscutable 
que dans les espèces à paires de pores unisériées les espèces à apex 
large telles que Rachiosoma ont un appareil intercalaire, tandis que 
celles qui ont un aj)ex étroit^ telles que Coptosoma, ont un appareil 
subcompact si le C, cremdare Al. Ag. appartient bien à ce genre. En 
est-il de môme pour les espèces à paires de pores bisériées ? c'est pro- 
bable, mais nous n'en savons rien. 

En tous cas l'étroitesse relative de l'apex de C, Abhatei ne peut être 
comparée à celle de Tjamhertechirms {Heteractis) heteroponn^û l'on en 
juge par les mesures que je donne plus bas. De plus, un jeune C, Ab- 
hatei de 10 mill. de diamètre que je viens de reoueillir à Abou-Roach 
possède son appareil ajncal en mauvais étîit, il est vrai, mais encore 
assez facile à étudier (}uoique il ait été décollé. Cette appareil res- 
semble, en ce qu'il en reste, à l'appareil des Gauthieria et serait donc 
intercalaire, mais je ne puis être plus affirma tif en présence de l'état 
dans lequel je l'ai trouvé et je signale simplement ce fait aiyourd'hui 
en conservant l'espoir de trauver toi ou tard à Abou-Roach un exem- 
plaire plus satisfaisant. 

Enfin pour éclairer cette (juestion de l'étroitesse de l'apex, si je 

prends une série de C Ahhatei depuis les plus petits jusqu'à la plus 

' grande taille ([ue j'aie entre les mains j'arrive aux proportions suivantes: 



Taille. 


Diamètre de l'apex. 


Rapport 
entre les deux mesures. 


6 mill. 


3 


mill. 


0.500 


7i » 


3è 


)) 


0.466 


10 » 


5 


» 


0.500 


12 » 


6 


» 


0.500 


15 » 


6 


» 


0.400 


m » 


7 


» 


0.364 



Je ne puis pas dire que l'apex soit étroit, en présence de ces mesures 
prises sur des individus qui n'ont pas été choisis exprès. Mais nous 
sommes loin de la proportion indiquée par M. Lambert pour son 
Lambertechinus heteroporus qui n'est que 0.175. 
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Je conclus donc que même en supprimant Heteractis je ne puis 
faire entrer C Ahhatei dans le genre Lamhertechinus et ceci vient 
confirmer les dernières lignes de la description primitive de C, Ahhatei 
par M. Gauthier qui écrivait alors: « Quoi qu'il en soit, nous ne croyons 
pas que notre nouveau type puisse rentrer dans le genre Actinopsis 
en passant par le sous-genre Heteractis : c'est par tous ses caractères 
un pur Cf/phosoma, sauf que les deux plaques supérieures n'ont pas 
de pores bigéminés ; nous n'attachons pas, comme nous l'avons dit, 
d'importance à ce détail ». 

GoNioPYGUS Innesi, Gauthier 1901. 

Syn : 1889 Gmwpyguë^ cf. Boyanuê^ Thomas et (Gauthier, Descr. Echinides des hauts 

[plateavx des régions sud de la Tunisie, p. 88, 

1901 Gonioj/igus Innesi, Gautier ia Fourtau, Xotes sur les Ech.foss. Egypte II. 

[Bull, Inst. Egypt., 4"« série, v. II, p. 33, pi. I, fig. 6-9. 

De l'examen fait par M. V. Gauthier d'une nombreuse série de 
G. Innesi provenant du Santonien d'Abou Roach, et que je lui avais 
envoyée après la publication de cette espèce, il résulte que l'on doit 
rapporter à G. Innesi l'exemplaire récolté par M. Ph. Thomas dans 
le Santonien de Khanguet Safsaf (Tunisie) et signalé par MM. Thomas 
et Gauthier sous le nom de G. cf royanus. C'est un point de contact 
de plus à signaler entre la région sud de la Tunisie et l'Egypte et ce 
ne sera pas le dernier au cours de ce travail. 

Une question reste encore à élucider: ce sont les rapports de 
G. In?iesi avec G. Durandiy Per. et Gauth. du Santonien d'Algérie, 
mais cette dernière espèce n'étant connue que par des spécimens rela- 
tivement beaucoup plus grands que les exemplaire connus de l'espèce 
égyi>tienne, il n'est point facile de trouver entre ces deux espèces des 
points qui se prêteraient à une étroite comparaison. 

GoNioPYGUS Peroni, Thomas et Gauthier, 1889. 
PI. I, fig. 2. 

Syu : 1889 Goniopygus Pevmù, Thomas et Gauthier, Op. cit.^ p. 80, pi. V, fig. 17-23. 

1903 )) » A. Fourtau, Sur le Turonien d'Abou lioach, C-R. 

[Acad. Sciences,. Paris, tome CXXXVII, p. 535. 

C'est à cette espèce si caractéristique du Turonien de la Tunisie, 
que j'attribue un gros fragment de Goniopygus recueilli par moi dans 
le Turonien d'Abou-Roach. Cette espèce, en effet, est bien Remarquable 



Digitized by 



Google 



128 BULLETIN DK l'iNSTITUT ÉGYPTIEN 



par sa forme arrondie, subcylindrique an pourtour, pen élevée et for- 
tement déprimée en dessus et en dessous. Le fra^rment que j'ai entre 
les mains est privé de sa face inférieure et il est légèrement plus 
grand que le type 28 mill. de diamètre au lieu de 26, mais tout le 
reste concorde exactement avec la description de l'espèce qu'il faudrait 
que je recopie ici textuellement, ce qui e?it parfaitement inutile. 

Un fait intéressimt est que, dans la gangue qui entourait ce frag- 
ment de test que je fais figurer pour plus de sécurité, j'ai recueilli de 
gros radioles de différentes dimensions qui s'adaptent parfaitement 
aux tubercules et (jui, distants de deux à huit centimètres du test, lui 
appartenaient incontestablement. MM. Thomas et Gauthier n'ayant 
pas eu de radioles du (?. Peroni entre les mains, je crois donc utile, 
de les figurer et de les décrire car ils sont assez caractéristiques. 

Ces radioles sont de trois sortes. Les uns, et ceux là devaient cer- 
tainement être insérés sur les gros tubercules à l'ambitus, sont remar- 
quables par le renflement piriforme de la tige au dessus de la collerette 
qui est représentée par un étranglement filiforme et peu profond au 
dessus de l'anneau, le bouton est assez saillant et a la facette articu- 
laire lisse : la tige lisse est légèrement applatie en palette à l'extrémité 
comme celle de bien des radioles de ce genre. Aucun des gros radioles 
que j'ai recueillis n'est entier, le plus grand fragment a 27 mill. de 
longueur. D'autres radioles ont leur tige moins renflée à la base et 
devaient être insérés sur les tubercules de moyenne dimension, au- 
dessus ou plutôt en dessous de l'ambitus ; enfin une troisième esi>èce 
de radiole est étroite, subcylindrique à la base, s'applatissant en spatule 
au sommet, il est permis de présumer (jue ces radioles s'inséraient sur 
les tubercules de petite taille avoisinant l'apex. 

Etage : Turonien moyen. — Calcaires à Astarte LefehvreL 

Localité : Kavin au sud-t^st du massif d'el Gaa (Abou Hoach). 

('ATOPYGUs GiBBUs, Thomas et Gauthier, 1889. 

8yn : Catopygus gihhus^ Thomas et Gauthier, Op. rif.^ p. 47, pi. III, fig. 4-7. 

Tout dernièrement, j'ai trouvé à Abou-Roach un gisement qui m'a 
fourni une assez grande quantité de petits Catopt/r/iis dans un état de 
médiocre conservation. L'un d'eux cependant était assez bien conservé 
et par son apex excentrique en avant à la j)artio la plus élevée du 
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test, ses ambulacres pétaloïdes mal fermés à leur extrémité, très larges 
mais inégaux, son péristome excentrique en avant, placé sous le 
sommet à fleur de test, pentagonal avec floscelle bien manqué et 
bourrelets saillants, son périprocte à moitié de la hauteur totale de la 
face postérieure, sa forme renflée au pourtour, arrondie en avant et 
élargie en arrière ne peut être attribué (ju'au Catopygus gihhus du 
Santonien de Sidi bou Ghanem (Tunisie). 

Etage : Santonien inférieur. 

Localité : Dernier contrefort sud-est du dôme de Darb el Hossan 
(Massif d'Abou Roach). 

Hemiaster Fourneli, Deshayes, 1848. 

Syn : 1818 Hemiaêtet- Four?ieli, Dejjhayes in Agassiz et Desor, Catalogue yaisonnè 

[^des Ech. foM. p. 123. 

1899 » )) R. Fourtau, llevuiùii Ech.fo!<ê. Egypte, Mem. Inst. 

[Ejçypt.. ni, p. fiSl. (Voir dans cette ouvrage les indications de sy- 

fuonyraie plus complète). 

Au moment de la Revision des Echinides fossiles de rj'J</i/pte y avtii» 
cité avec un point de doute, il est vrai, l'existence de cet oursin à 
Abou Roach. Aujourd'hui le doute ne m'est plus permis et H, Fourneli 
existe bien dans le Santonien d'Egypte. J'ai indiqué dans la Révision 
son niveau à Abou Roach comme Turonien supérieur; c'est une erreur 
due à ce que je croyais alors (\ Ahhatei exclusivement de cet étage. 
//. Fourneli se trouve en assez grande quantité dans la localité L de 
Schweinfurth, dans les strates au dessous de la couche à Tissotia 
Ficheuri, Au dôme de Darb el Hossan on en recontre des exemplaires 
en plus mauvais état avec Holectypus excisas et Goniopygus Innesi, 

Etage : Santonien. 

Lociilîté : Massif d'AlM)u-Hoach. 

Avant d'aborder les echinides des terrains tertiaires je dois citer ici, 
pour mémoire, la découverte que j'ai faite dans le Santonien d'Abou- 
Roach de deux espèces de Stellérides qui ont été décrites et figurées 
par mon savant confrère M. P. de Loriol ^ L'une est YAnthenea 
Schlumbergen de Loriol, dont le type a été trouvé dans le Santonien 
d'Algérie, elle a été recueilli par moi dans la couche à Plicatula Ferrt/i 

1. P. DE Loriol, 1904. yotas pour nerrir à V Etud? den Echinodernies^ 2«« série, 
faacicule II, p. 63-65, pi. IV, fig. 23-24. 



Digitized by 



Google 



130 BULLETIN DB l'iNSTITUT ÉGYPTIBN 



du Santonien de Darb el Hossan ; l'autre espèce nouvelle pour la 
i*cîence et que le savant échinologiste de Genève a bien voulu me 
dédier, ce dont je le remercie sincèrement, est le Nardoa Fourtam de 
Lor. et provient également du Santonien de Darb el Hossan où elle 
était en compagnie de Catopygus gihhus, 

TERRAINS TERTIAIRES 



Rhabdocidaris gaillardoti, Gauthier, 1901. 

PI. 1, fig. 5-6. 

Syn : 1882 Porociduri* Schmiddu Q;ars)^ P. de Loriol, Monographie dês Eckiniâet 

[nummnUfique^ de l'Eqypte, p. 5, pi. I, fig. 13, non 1-2 Dec 14-15. 

1901 Bhahdoeiâans Gaillardoti^ Gii\\i\\\çT \n ¥o\\Tiek\x, Notés Ech. fos9, Egypte 

[II, BuU. IiiBt. Egypt. (4), vol. II, p. 36, pi. II, fig. 1-2. 

Mes recherches dansTEocène moyen du Plateau des Pyramides de 
Ghizeh m'ont fait remarquer l'abondance dans la couche à Carcharias 
(Aprionodon) frequens Dames de plaques séparées du Rh, Gaillardoti 
accompagnées de radioles toujours incomplets mais de forme très 
caractéristique. Ces radioles sont lisses, de section ovale, plus ou moins 
applatis, à anneau lisse et très saillant et la facette articulaire est 
fortement crénelée. 

Un de ces radioles a été représenté par M. de Loriol (loc ciL) et 
attribué par lui à Porocidaris Schmidelii malgré qu'il diffère totale- 
ment des autres radioles si protéiformes de cette espèce dont ils se 
distingue par son anneau lisse, non crénelé sur les bords et par son 
bouton droit, proportionnellement plus long, et orné de crénelures 
bien différentes à la facette articulaire. 

Rhabdocidaris (Leîocidaris) Abbatei, Gauthier 1901. 

Pl. I, fig. 3-4. 

Syn : 1898 Bhahdoddarh itala Cparg), Fourtau, JRer. Ech.fosn. Egypte^ p. 633. 

1901 lifuibdocidarig Abbatei. Gauthier in Fourtau, A\tt^s Evh, foM, Egypte II, 
[Bull. Inst. Egypt, série IV, vol. H, p, 38, pl. II, fig. 3-4. 

De même que pour l'espèce précédente, j'ai recueilli, dans le vallon 
au sud de la mosquée el Tingyeh, au pied du Mokattam, dans les 
mêmes couches d'où provient le type de Rh, Abbatei, une foule de 
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plaques isolées appartenant à cette espèce et accompagnées de radioles 
que j'avais précédemment attribuées à Rlu itala Laube, tout en faisant 
observer qu'ils étaient fort voisins du radiole décrit par ce môme 
auteur sous le nom de Cidaris calamus que Dames avait réuni au 
Rh, itala. Comme, depuis les travaux de mon excellent confrère et 
ami M. le docteur Paul Oppenheim sur la faune des couches de 
Priabona, nous avons une idée plus exacte du type de lih, itala il ne 
m'était plus possible de maintenir mon affirmation de l'existence en 
Egypte de cette espèce en me basant sur ces radioles. Mes récoltes 
récentes m'obligent, d'une autre part, à les attribuer au Rh, Abbatei^ 
seul représentant connu jusqu'à ce jour dans le Mokattam de la 
section des Rhahdocidaris à tubercules non crénelés {Leiocidaris auct.). 
Ces radioles ont la facette articul lire lisse : le bouton peu saillant 
est surmonté d'une collerette haute de 3 à 4 millimètres, finement grar 
nulée; leur tige est cylindrique, ornée de granulations formant souvent 
des lignes régulières mais parfois aussi très serrées et sans ordre, elle 
se termine en pointe dans certains fragments, car il est rare de trou- 
ver des radioles entiers. 

Ces observations m'amènent donc à parler du Rh, itala auquel 
j'avais primitivement rattaché ces radioles. Cette question est assez 
complexe, car nous avons vu successivement MM. P. de Loriol \ 
Oppenheim ^ et Lambert ' décrire et figurer sous ce nom trois tests 
assez différents comme ornementation. M. Lambert* après avoir com- 
paré de nouveau les tvpes a plus tard déclaré qu'il pensait que la 
forme du Lutétien supérieur de Montserrat n'était pas identique à 
celle du Priabonien de Lonigo figurée par M. Oppenheim et a dé- 
nommé Rh, (Pht/llacanthus) montserratensis l'oursin qu'il avait d'a- 
bord attribué à Rh, itala. C'est donc le type figuré par M. Oppenheim 
qui est le vrai Rh, itala^ et, dans ces conditions, le type d'Aradj figuré 
sous ce nom par M. de Loriol ne peut pas rester sous ce nom, car il 
diffère du Rh, itala des Priahonaschichten par ses iuterambulacres à 



1. P. DE I^RIOL, 1881. Eocaènù Echiniâen Jh^jyptem^ etc., p. 7, pi. I, fig. 2-9. 

2. P. Oppenheim, 1901. D\e PrUthomischichten nnd ikre Fauna Paleontographica, 
vol. XLVII, p. 83, pi. XVII, fig. 3. 

3. J. Lambebt, 1902. DeHcription de» Echi ni dm fossiles de la pmrince de Bar- 
celme, Mém. Soc. Géol. France, n» 24, p. 23, pi. I, fig. 17-18 et pi. II, fig. 1. 

4. J. Lambert, 1902. Revue critique de PaUozoologie^ p. 205. 

BuUetin de l'InstUtU Egyptien, 3 
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plaques moins hautes, à zone mîlîaîre bien plus large, plus granuleuse 
et striée, à cercles scrobiculaires des gros tubercules tangents et enfin 
par ses ambulacres à zone interporifère plus large et à granulation 
bien différente. Il s'ensuit donc qu'il convient de donner un nouveau 
nom à l'espèce égyptienne et je propose de la nommer Rh, Jorns-Am- 
monts puisque le type provient des environs de Syouah. 

Il résulte aussi des constatations ci-dessus que nous devons rayer 
Rh, itala Laube du catalogue des Echinides fossiles de l'Egypte. 

Echinolampas africanus de Loriol 1880. 

Syn : Voir pour la 8)mon}Tnie, R. Fourtau, Rer. Eck. fomleg de FEgypU^ p. 657 

[et y ajouter. 

1901 EchiTwlampa* africanuê^ R. Fourtau, Notes pour set^ir à l'étude det 

[Echinides foisiles de l'Egypte in Bull. Soc. GéoL de 
[France, 4«»« série, tome I, p. 623. 

1902 Echitwlampas Osiris^ J. Lambert, in Rertie critique de Paléozoologie^ p. 211. 

Je n'ai pas la prétention de revenir sur les constatations que j'ai 
faites à propos de cette espèce et de ses formes extrêmes E, Fraad 
et E, Osiris que j'ai proposé de réduire à l'état de simples variétés du 
type africanus, mais, M. Lambert dans le compte rendu de mon tra- 
vail ( Op, cit.) a émis Favis qu'en ce cas c'est le nom le plus ancien 
E, Osiris Desor 1847 qui devait prendre l'espèce égyptienne. En 
principe, je suis parfaitement de l'avis de M. Lambert, et, s'il n'avait 
été question que de réunir E, africanus et E, Osiris, c'est ce dernier 
nom que j'aurai proposé conformément aux règles de la nomenclature. 
Mais, en ce qui concerne E. africanus, la question se complique par la 
réunion à ce type à^E. Fraasi. L'étude des nombreux spécimens du 
Mokattam m'a prouvé qu'ii'. africanus était bien la souche commune 
de laquelle dérivaient E. Osiris et E, Fraasi, mais dans deux direc- 
tions différentes. Je ne puis donc partager l'avis de M. Lambert car 
si l'on dit que le vert et le violet sont dérivés du bleu on ne peut dire 
que le vert dérive du violet et c'est ce que l'on dirait en faisant 
d^E. Osiris le type du groupe pour lequel j'ai proposé le nom d^E. afri- 
canus car jamais on ne peut prendre E. Fraasi pour une variété 
d'^. Osiris. 
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Amblypygus dilatatus, Agassîz, 1847. 
Yariété costulatus, R. Fourtau 1905. 

PI. I, fig. 17. 

Dans TEocène moyen du plateau des Pyramides de Ghizeh j*ai 
recueilli un spécimen dM. dilatatus de même taille que celui figuré 
par M. de Loriol,pl. II, fig. V dans Eocœne Echinoïden ^gyptenSj etc. 
Mon exemplaire en diffère en ce qu'il est un peu plus étroit et 
beaucoup plus haut, et surtout en ce que ses ambulacres ont leur zone 
à interporifère renflée au lieu d'être à fleur de test. Je ne crois pas que 
le fait de la costulation des ambulacres qui, quoique légère, donne à 
l'oursin un aspect particulier puisse justifier la création d'une nou- 
velle espèce, aussi je me contente d'indiquer ce fait comme formant 
une intéressante variété. 

Je ne puis croire à un cas tératologique, puisque M. de Loriol pos- 
sède dans se3 collections deux A, dilatatus de l'Eocène d'Espagne 
présentant la même particularité. 

Etage: Eocène moyen. 

Localité : Plateau des Pyramides de Ghizeh, escarpement au nord 
de la Pyramide de Men-Ka-Ra. 

Pericosmus spatangoïdes, Desor, 1848. 

Syn : 1848 Pencoam/ui spatangmàe»^ Desor, Catal. rais. Ech. 

1877 » )) Dames, die Ech, d. i-iceiU. u. veron. ablagarun- 

[gen, Paleontographica, vol. XXV, p. 64. 
1880 » » Bittner, Beitr. z. Kentn. alterter, Echiniden 

[fauna d. Sudalpm, p. 100, pi. IX, fig. 3. 
1898 Mtwropnevste* Schivein/urthi, Mayer-Eymar, Aeue Ech. aus den. Num. 

[geUîden JEgijptens^ p. 9, pi. VI, fig. 1. 
1902 Pericosmuê êpatangaïdes^ P. Oppenheim, R^r. d. tert. Echin. Venetiem und 

[der Trentirw, Zeitsch. d. Deutsche Geol. 
Gess. p. 254^ pi. VII, fig. 4. 

Faute d'éléments de comparaison et réduit à de simples conjectures 
par suite de la brièveté de la description et de l'insuflSsance de la 
figure données par M. Mayer-Eymar de son Macropneustes Schwein- 
furthi^ je m'étais contenté de citer son espèce dans la Révision^ en fai- 
sant observer que rien dans le texte ni dans la figure ne prouvait que 
c'était un Macropneustes, 
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M. P. Oppenheim qui a eu entre les maius des spécimens Je cecte 
espèce, récoltés par Schweinfurth et Blanckenhorn, les a rattachés à 
P, spatangoides. Dernièrement j'ai pu examiner les spécimens du 
Geological Survey of Egypt et je suis parfaitement de l'avis de M. 
Oppenheim. Le Macropneustes Schweinfurthi de M. Mayer n'est autre 
que P. spatangoides des préalpesde Vicentin: ce n'est d'ailleurs p^s la 
seule espèce qui soit commune à cette contrée et à l'Egypte. 

DiTREMASTER Nix, Munier Chalmas 1882. 

Variété aegypUacus Gauthier 1902. 
PI. I, fig. 8-9. 

8yn : 1902 Ditremaxter nux var. (ffiypiiacu^^ Gauthier in de Morgan, }fhgiongcien- 

\tijique en Perxe, tome III, études géologiques» 
[partie IFI, Echinides, supplément p. 167. 
1902 OpitêMter FvuHavly J. Lambert, Kch.ftm*. prar. Barcelone, p. 41. 

Je n'ai pas la prétention do trancher ici la question de la validité 
des genres Opissater Pomel et Ditremaster Munior Chalnnas, car 
jusqu'à ce jour nous ne possédons que la thèse de M. V. Gauthier 
parue dans le supplément des Echinides de la Perse et M J. Lambert, 
tout en déclarant dans la critique de cet ouvrage ^ qu'il ne partage pas 
sur ce point l'opinion de son savant confrère, a réservé pour plus tard 
la discussion complète de ces deux genres. Je ne jmis donc parler de 
la question en connaissance complète de cause. 

Cependant et jusqu'à plus ample informé, je crois devoir me ranger 
de l'avis de M. Gauthier en ce qui concerne l'oursin du Gebel Haridi 
qu'il a par distraction placé dans l'Eocène moyen alors que cet étage 
n'est pas représenté dans cette localité où l'on ne trouve que de 
l'Eocène inférieur. 

Si je n'ai envoyé à mon excellent confrère, M. Lambert, que des spé- 
cimens à sillon antérieur un peu marqué à l'ambitus, c'est que ceux-ci 
sont en majorité, mais sur un parcours de 200 mètres j'ai recueilli 
dans la même couche une trentaine d'individus dont le quart est bien 
conforme à la description et aux figures de Desor, de Cotteau et de 
Gauthier. Les autres varient un peu et je ne suis pas sûr que l'on 
puisse en trouver deux dont le sillon échanere également l'ambitus. Il 

1. J. Lambert, 1903, Rmue critique de PaUozoologie^ p, 168. 
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y a là certainement une variété locale que M. V. Gauthier a distingué 
du type sous le nom à\egypttacus et que je figure aujourd'hui, mais 
je ne crois pas que ce soit un type spécifique nouveau, et c'est pour 
cela que je mets en synonymie l'appellation si aimablement proposée 
pour cette forme par M. J. Lambert. 

Et cela sans préjuger comme je l'ai dit plus haut de la valeur des 
genres Opissaster et Dkremaster, A ce propos, je me bornerai à faire 
remarquer à M. Lambert que Pomel ^ n'a pas vu dans Hemiaster nux 
Desor, un Opissaster à deux pores génitaux puisqu'il faisait rentrer le 
type de Desor dans son genre Trachyaster^ quoiqu'il attribue dans sa 
diagnose quatre pores génitaux à ce dernier genre. 

ScHiZASTER Batheri, R. Fourtau, 1905. 

PI. I, fig. 12-16. 
DimeMion* : 

Longueur: 20 mill. — Largeur: 18 railL — Hauteur: 16 mill. 
» 15 » » U » » 12 

» 15 . » » 13^ » » 12 

» 14 » )) 13 » » 11^ 

y> 12 » » 11 » » 10 

» Uè » » lOJ » » 9J » 

Petite espèce, de forme subglobuleuse, légèrement rétrécie et forte- 
ment échancrée en avant dont j'ai entre les mains une douzaine 
d'exemplaires assez mal conservés pour la plupart, ce qui me force à 
faire la description d'après plusieurs individus et non d'après un type 
unique. 

Face supérieure déclive d'arrière en avant, ayant son point culmi- 
nant vers la moitié de la carène de l'interambulacre impair. Face 
inférieure convexe uniformément renflée. Face postérieure légèrement 
oblique. 

Apex excentrique en arrière aux "/,oo environ de la longueur, pré- 
sentant doux pores génitaux assez largement ouverts. 

Ambulacre impair large, logé dans un profond sillon à bords évasés 
et échancrant profondément l'ambitus, se continuant en gouttière 
jusqu'au péristome. Les zones porifères étroites sont sur les flancs du 
sillon: les pores petits sont dans une fossette et séparés par un gi'anule; 
je compte 13 paires de pores dans le plus grand individu, 9 dans le 
plus petit. 

1. Pomel, 1h83. Clamjîration méthodique et gênera, p. 38. 
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Ambulacre.s antérieurs pairs longs, à peine flexueux, peu divergente. 
Ils sont logés dans des sillons assez profonds, étroits d'abord puis al- 
lant en s'élargissant. Zones porifères composées de 18 à 21 paires de 
pores, suivant la taille de l'oursin, formées de paires de pores allongées. 
Espace interzonaire plus large que l'une des zones porifères. 

Ambulacres postérieurs très courts, arrondis, à zones porifères com- 
posées de 7 à 11 paires de pores. 

Aires interambulacraires paires antérieures très étroites portant une 
espèce de carène allant en s'évasant de l'apex à l'arabitus. Les posté- 
rieures paires sont larges, portant deux rangées de protubérances no- 
duleuses assez visibles déjà sur les exemplaires de taille moyenne. 

Aire interanibulacraire impaire très courte, carénée mais ne surplom- 
bant pas le périprocte. 

Péristome petit, subcirculaire tout à fait en haut de la face posté- 
rieure et presque submarginal. Le labrum est cassé sur tous mes 
exemplaires, il devait être très étroit et très mince. 

Périprocte rond, aussi grand (jue le j)éristome tout en haut de la 
face postérieure. 

Fascioles assez mal conservés sur tous mes exemplaires. Le fasciole 
péripétale suit les bords des sillons ambulacraires dont il s'écarte i»rès 
du sommet, le latéro sous anal très ténu i)art du quart antérieur des 
sillons ambulacraires. 

Tubercules ordinaires au genre. 

Je n'aurai certainement pas décrit cette espèce représentée par des 
exemplaires assez mal conservés et qui se trouvent dans un calcaire 
siliceux très dur à enlever si elle ne se distinguait à première vue de 
tous les Scinzaster connus dans l'Eocène des régions méditerranéennes 
par la position de son péristome et de son périprocte. Ces deux ca- 
ractères suffisent pour la dififérencier aussi des espèces égyptiennes 
appartenant à d'autres genres (|ue l'on serait tenté de confondre avec 
elles, telles (^ue Lintliia Savilleide Lor. et Opissaster thehensis de Lor. 

C'est avec plaiHir que je dédie ce nouveau type égyptien à mon excellent con- 
fn'^re, M. le D»" F. A. Bather, du Briti«li Muséum (Nat. Hist.). 

Etage: Eocène moyen. 

Localité : Plateau des Pyramides de Ghizeh, rocher isolé entre le 
Sphinx et la Pyramide de Men-Ka-Ka. 
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ScHTZASTER FOVEATUS, Agassiz, 1840. 

Sjm : Voir R. Fourtau, Rer. Eck. fossiles dfi l'Egypte, p. 675 et y ajouter. 

1898 Hemiastei' (^Periaxter) F&urtam, Mayer-E)Tiiar, Neue Ech. aus den 
ySumm. gehilden JEgtjptenjt^ p. 7, pi. V, fig. 1. 

Le t'asciole latéro sous anal de cette espèce est tellement ténu qu'il 
ne peut être observé que sur les individus en très bon état de conser- 
vation, chose rare sur les Schizaster fossiles : aussi pendant longtemps 
cette espèce a-t-elle été placée dans le genre Hemiasfer, mais en 1880, 
M. de Loriol a fait justice de cet erreur. 

M. Mayer-Eymar a publié {loc. cit.) la description par trop laconique 
d'un oursin du Parisien le du Mokattam qu'il compare à Periaster 
svhorhiculans Goldf. ainsi qu'à P. smrahœus Laube et à P, obems Des. 
et auquel il a donné le nom d^IIemiaster (Periaster) Fourtaui. La 
figure qu'il en donne est une simple esquisse au trait de la main de 
l'auteur et absolument insuffisante. D'un autre côté l'hésitation de 
M. Mayer entre deux genres Hemiaster et Periaster ne s'expliquait 
pas bien et lors de la Revision des Echinides j'ai cité le type de 
M. Mayer à la suite des Echinides Eocènes et ce, à titre purement 
littéraire. 

Depuis la publication de M. Mayer j'ai recueilli dans ce qu'il 
appelle le Parisien le des oursins qui ne me laissent aucun doute sur 
l'espèce qu'il a eu l'amabilité de me dédier. Ce sont des S, foveatus 
Ag. la ténuité du fasciole latero-sous-anal explique l'hésitation de 
M. Mayer entre les genres Hemiaster et Periaster et sa description 
convient bien à ces exemplaires, aussi n'ai-je plus aujourd'hui aucun 
doute à cet égard, Hemiaster (Penaster) Fourtaui n'est autre que 
S, for^eatvs, 

Schizaster Santamariai. Gauthier 19(»0. 
PI. r, fig. 10-11. 

Syn : 1900 Schizaster Saritanminai, Gauthier in Fourtau, Nafes Ech. foss. Egypte^ I. 

fP- 44, pi. m, fig. 1-2. 

Je ne reviendrai pas ici sur la description du t}^e qui a été faite 
par M. V. Gauthier, mais à côté des individus de grande taille comme 
le type, qui sont communs à Gebel Haridi, j'ai recueilli en 1903 des 
exemplaires de taille bien moindre que je n'avais pas en main lors de 
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rétablissement de l'espèce et que je dois signaler, car ils peuvent 
causer plus d'une confusion et je ne suis pas sûr qu'elle ne se soit pas 
déjà produite. 

L'exemplaire que je fais figurer est un jeune qui n'a que 30 mîll. de 
longueur sur 27 V2 de largeur et 22 de hauteur; nous sommes bien loin, 
on le voit, des dimensions du type qui provient de la même couche 
et de la même localité. A première vue, les jeunes S. Santamariai 
sont bien voisins de la variété renflée du S. Zitteli que, faute de formes 
de passage, M. de Loriol a décrite comme S, moTcattamenm^ mais ils 
en diffèrent par leur appareil apical moins excentrique en arrière et 
surtout pourvu de quatre pores génitaux, leur forme plus renflée et 
moins haute et les nodosités du test si caractéristiques de l'espèce. 

Il était lK>n de rappeler ceci, car j'ai moi-même été bien près d'at- 
tribuer mes exemplaires à S, mokattamensis et je ne suis pas sûr que 
les exemplaires en mauvais état du Gebel Ter près Esneh, que M. de 
Loriol (Eoeaene Echinoiden, p. 43) a attribués à cette dernière espèce 
ne soient pas simplement des jeunes S. Santamariai 

Ce n'est pas d'ailleurs la première fois où dans le genre Schizaster 
la forme jeune a été considérée comme d'une autre espèce que la forme 
adulte. Ainsi Cotteau {Faune tertiaire de la Corse) a décrit deux 
Schizaster provenant de Santa-Manza, sous le nom de S. Pe^-oni et 
S. Baylei qui sont tels, que je ne crois pas me tromper en affirmant 
que S, Baylei est tout simplement le jeune de S, Peroni. 

Schizaster Zitteli, de Loriol, 1881. 

Syn : Voir in R. Fourtau, Rer. Echin'tde^ foaitUex^ la synonymie de S. Zitteli^ S. mo- 

[lutta niengis et S. Boldfsi y ajouter. 

1901 Schizaster viokataminetutig, R. Fourtau. Notes Ech. foss. Egijpt.^ Il, BulL 

[Inst. Egypt. série IV, vol. II, pi. II, fig. 10-11. 

Dans le deuxième fascicule de mes Notes sur les Echinides fossiles 
de r Egypte, après avoir exposé les variations individuelles des exem- 
plaires du Mokattam que j'avais sous les yeux, je disais qu'il y avait 
peut-être lieu de réunir S. mokattamensis au S» Zitteli dont il ne 
serait qu'une variété renflée. Aujourd'hui, ayant encore recueilli pas 
mal d'exemplaires de ces Schizaster dans l'Eocène moyen des environ» 
des Pyramides et tous au même niveau stratigraphiciue, lequel est 
absolument le même que celui du Mokattam, je viens affirmer la néces- 
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site de cette réunion. Les études que j'ai faîtes sur VHemiaster cvbicus^ 
Des. des environs de Saint-Paul, le Conoclypeus Delanouei * de Lor. 
de l'Eocène inférieur d'Egypte, V Echinolampas afncanus de Lor.^ du 
Mokattam et le Sckizaster Savignyi ^ vivant dans la mer Rouge, m'ont 
montré combien peu d'importance il fallait attacher à certains carac- 
tères spécifiques tels que le renflement du test et l'excentricité de 
l'apex,^ aussi je ne puis aujourd'hui que maintenir la réunion que je 
proposais il y a deux ans, en ajoutant à ces deux espèces S. Rohlfsi; 
car, si l'on compare les figures 1 et 6 de la planche X des Eocaene 
Echinoiderij l'on se rend compte tout de suite que S. Rohlfsi n'est 
qu'un jeune S. mokattamensis. Il me semble donc juste de ne conserver 
dans la nomenclature que S, Zitteli avec une variété renflée mokatta- 
mensis qui en serait peut-être la forme mâle. 

J'ai déjà dit et je le repète encor? ici, que ces réunions d'espèces 
que je propose ne sont pas faites pour combattre les idées ou la con- 
ception de l'espèce que peut avoir M. de Loriol. Je n'ai sur le savant 
échinologiste de Genève qu'un seul avantage, c'est d'avoir recueilli 
sur place de nombreuses séries et des indications stratigraphiques qui 
lui ont fait défaut lors de la description de ses types. Car ce n'est pas là 
le moindre inconvénient pour un spécialiste que de travailler sur des 
matériaux apportés par d'autres personnes (jui, par suite du manque 
de temps, n'ont pas pu recueillir de nombreuses séries et des indica- 
tions stratigraphitjues exactes, ou bien qui, parfois, n'étaient pas à 
même de le faire. ^ ,^ 

R. loURTAU. 

1. R. FOUBTAU, 1903. In Bull. Muséum hist. nat., Paris, n^ 3, p. 177. 

2. R. FoiTBTAU, 1899. In Bull. lust. Egypt.. 3me «érie, vol. X, p. 51. 

3. R. FoUETAU, 1901. In Bull. Soc. Géo'l., FnuK-e, 4n»e série, tome 1, p. 623. 

4. R. FoUBTAU, 1901. In Bull. Inst. Epypt., 4«û« série, vol. IV, p. 

5. Pour le.s mêmes raisons je suis très dispos' aujotird'hui à réunir en une seule 
espèce trois espèces de Linthiu décrites par M. Loriol dans l'Eocène inférieur de la 
haute Egypte: L. rarei'mmi, h. Achermni et L. rsnehensh. L. care.rnoxn ^ la priorité 
et reste le type de l'espace. J'ai déjà démontré (^\ote< Kch. fosê. I, 1900. p. 39) que 
L. Achersoni ne dift'v'rait en rien de L. cnrernosi. Si à ce moment j'ai repoussé 
l'adjonction de L. rs'iehcnHix, à l'eiicontre de l'oplin'on de M. (îrég >ry qui a proposé 
de réu'dr L. Acheva tni à cette espace, c'est parce que j'hésitais encore sur la valeur 
spécifique du rentlcnient du test chez les Spatanjridés : aujourd'hui que j'ai pu 
constater le fait sur Hfiu\u.sier et Si-hizaitter je ne puis admettre que le genre 
L'inthia ne se coniiM)rte pas r(»nmie ces deux genres dont il est si voisin, aussi je suis 
d'avis de conserver L. Vi^nehenxU comme une simple variété plus haute du L. eu- 
rernom car à taille égale il n'y a pas d'autre différence ; quant à L. Achernoni, dont 
M. de Loriol n'aurait certainement jamais fait une espèce à part s'il avait eu entre 
les mains des L. ctirermma en bon état et non déformés par compression, il disparaît 
simplement dans la synonymie de cette dernière espèce. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 



VIGURBB 



1. Cifplumoma AbhfUei, Gauth., ambulacre grossi. 

2. (ron'wpygvis J^eroni, Th. et Gauth^ face supérieure. 
2a, 2b, 2c. » » Radioles. 

3, 3a, 4. lihahdocidarU Abhatel^ Gauth., Radioles. 

6, 6, 6a. RhahdueidarU Oaillardotl^ Gauth., Riidioles. 

7. AnihUjpygm dilatât tu, Ag. var. cmtnlatwi^ R. F. face supérieure. 

8. Ditremoêter nux^ M. Ch. var. (cgyptiacuii^ Gauth., face supérieure. 

9. )) )) profil. 

10. Sehhaster Santa tu aria} ^ Gauth., face supérieure. 

11. » » profil. 

12. Sohiianter Batfterij R. Fourtau, taill** raoj'enne, face sup'rieure. 

13. » » taille moyenne, face iuférieure. 

14. » » taille ujoyenne, face post'rieure. 

15. )) )) grande taille, face supérieure. 

16. )) » profil d'un exemplaire gro*^i 3 foip. 
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SEANCE DU 26 DÉCEMBRE 1904. 



Présidence de S.E. Yacoub Artin pacha, président. 



La séance est ouverte à 3 heures. 

Sont présents : 

LL. EE. Yacoub Artin pacha, président^ 

Hussein Fakhry pacha, vice-président^ 
MM. Barois, trésorier-bibliothécaire^ 
Gavillot, secrétaire général^ 
LE D' W. Innés bey, secrétaire annuel^ 

Aly bey Bahgat, le Prof. Arvanitakis, le D*" Bay^, Daressy, 
le D' Fouquet, R. Fourtau, Ch. Gaillardot bey, N. Giorgiadis, 
S.E. le D*" Issa pacha Hamdy, MM. le D'' Keatinge, V. Mosseri, 
J. B. Piot bey, le président Prunières, Souter, Vaast et 
L. Vidal, membres résidants, le Prof. Schweinf urth, membre 
honoraire. 

Se sont excusés, par lettres, de ne pouvoir assister à la 
séance, S.E. le D' Abbate pacha et M. Herz bey. 

Sont aussi présents, MM. Cramer, le D*" Soskine, etc. 

D est donné lecture, par le Secrétaire général, du procès- 
verbal de la séance du 5 de ce mois. 

S.E. Artin pacha fait remarquer que la citation relative 
à Didron, extraite d'un ouvrage d'Anatole France, ne com- 
porte aucim principe absolu, et qu'en tout cas, en l'insérant 
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dans son Bulletin^ le Comité de conservation des monuments 
de l'art arabe n'a pas entendu en faire un principe l'impo- 
sant à ses décisions, pas plus, du reste, que l'auteur primitif 
de cette citation, comme en témoigne le commentaire dont 
il la fait suivre ; il s'agissait d'un vœu et non d'une pres- 
cription. 

Aucune autre observation n'ayant été présentée, le procès- 
verbal de la séance du 5 décembre a été déclaré adopté. 

M. GAViLLOTfait part de la correspondance : M. T. U. Luigi 
bey, membre honoraire, envoie une copie, à l'aquarelle, du 
portrait de Belzoni, attribué au portraitiste italien Meoocci, 
et donne la description d'une médaille décernée à Belzoni, 
par Padoue, sa ville natale. 

Le Field Columbian Muséum de ChicagOi et la PhUoso- 
phical Ltbranfy thé Muséum Cumhridge.^ demandent l'échange 
de leurs publications contre celles de l'Institut* 

MM. les I^"^ Keatiiîge et W. Innés bey, posent la candida- 
ture de M. le D"" G, Elliot Smith^ au siège de membre résidant 
laissé vacant par le départ de M. le major Brown, et joignent 
à leur lettre un état de tous les tra\'^ux publiés par le can* 
dîdat k ce jour. 

MM. Piot bey et A. Souter posent celle de M. H. Parodi, 
membre correspondant, au siège de membre résidant, laissé 
vacant par le départ de S.E. Ventre pacha. 

LL.EE. Yacoub Artin pacha et Hussein Fakhry pacha, 
posent enfin la candidature de M. Von Mohl, Commissaire- 
Directeur de la Caisse de la Dette Publique, au siège de membï>e 
résidant, resté vacant par suite du décès de S.E. Tigrane pacha. 

M. LE Président : il sera adressé des remerciments à 
M. Luigi bey ; les demandes d'échange seront examinées par 
le Bureau pour y être donné la suite qu'elles ocmiportent, et 
il sera procédé conformément aux statuts pour l^^ trois 
candidatures proposées. 
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Il a été reçu à la bibliothèque, depuis la séance du 7 
novembre dernier les ouvrages suivants : 

Em. Bertrand. Nubar pacha, 1825-1899 ; 

H. Derembourg. Notes critiques sur les manuscrits arabes 
de la Bibliotlièque Nationale de Madrid ; 

Socrates Spiro. Italian words in modem spoken arable of 
Egypt ; 

Bertholon, Tatouages des indigènes du nord de F Afrique ; 

(Wez. Les Pyrénées ; 

Mourlon. Etat d^ avancement de la Bibliographia geologica. 

Peron. Les terrains de la vallée de V Yonne (Ces trois 
derniers ouvrages dons de M. Fourtau) f 

Pallary. Addition à la faune malacologique du golfe de 
Gabès ; 

Priem. Sur les poissons du Bartonien de Paris. Sur les 
poissons fossiles de V Hérault; 

Comité de Conservation des monuments de l'art arabe, 
Bulletin fascicule 20 ; 

Ecole française d'Athènes, Bulletin de correspondance 
Rellénique, 1904, (1 à 12); 

Institut français d'archéologie Orientale, Mémo ires ^ v. 9, 
V. 12, fasc. 1. 

M. LE Prof. D*" G. Schweinfurth offre, en outre, à 
l'Institut, ses deux études en langue allemande, intitulées, 
l'une : Un temple nouvellement découvert à TTièbes, et l'autre. 
Environs de Schaghab et El-Kab. 

S.K Artin pacha adresse lee remerciments dje l'Institut, 
aux auteurs et aux donateurs de ces ouvrages, puis idbnne k 
parole au premier orateur inscrit à l'ordre du jour^ 

M. L« Peof. Gt. ARVANiTAJ^ii) lit la suite de sa commun!-- 
cation sur Les Eulogies de S^ Menas. (Voir page 161). 
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Cette seconde partie du travail de notre érudit confrère est 
accueillie, comme l'avait été la première partie, parles applau- 
dissements de l'auditoire. 

M. N. GiORGiADis entretient, ensuite, l'Institut de La 
source de Hammam Moussa près de Tor. (Voir page 189). 

L'orateur s'étant renfermé dans les questions de chimie 
pure et d'hygiène que comportent l'analyse et l'examen d'une 
eau minérale, a terminé en annonçant que M. Fourtau a bien 
voulu se charger d'indiquer la situation topographique de 
la source dont s'agit et d'exposer l'état géologique des terrains 
desquels cette source paraît sortir. 

M. FouiiTAU prend la parole et donne les détails annoncés 
par M. Giorgiadis. (Voir page 194). 

Les communications de MM. Giorgiadis et Fourtau sont 
succesivement applaudies par l'assistance. 

S.E. Artin pacha donne lecture de la Trahiction d\ine 
lettre d'Amba Gabriel VIII au Pape Clément VIII, 1610. 
(Voir page 197). 

Tous les assistants, après ayoir religieusement écouté le 
texte de cette lettre et les savants et judicieux commentaires 
qu'en a fait le traducteur, saluent sa péroraison par des 
applaudissements unanimes et répétés. 

M. Barois lit son Rappoi^t sur les comptes de P Institut 
Eijyptieïi pour Vannée 1904, (Voir page 213). 

Ce rapport est accueilli par des applaudissements qui se 
reproduisent lorsque M. le Président adresse à M. Barois les 
remercîments et les félicitations de l'Institut pour le zèle 
apporté par notre Trésorier à l'administration des fonds de 
notre compagnie. 

En comité secret, il est procédé au scrutin, renvoyé à ce 
jour faute du quorum k la première séance de décembre, pour 
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les élections de deux membres honoraires dont les candida- 
tures avaient été posées à la séance du 7 novembre. 

M. Alphonse Peron et M. Auguste Choisy sont élus, le 
premier par 20 voix et le second par 17 voix sur 21 votants. 

En conséquence, M. le Président proclame MM. Peron et 
Choisy membres honoraires de l'Institut Egyptien. 

S.E. Artin pacha invite ensuite ses confrères à procéder 
aux élections, pour 1905, de tout le Bureau, sauf du secré- 
taire général dont le mandat n'est pas expiré, plus de trois 
membres devant former, avec le Bureau, le Comité des publi- 
cations pour la même année. 

Le nombre des votants étant de 21 la majorité absolu est 
de 11. 

M. Piot bey est désigné en qualité de scrutateur. 

Le premier tour de scrutin accuse, pour les fonctions de 
Président: 10 voix à S.E. Artin pacha, 9 voix à S.E. Fakhry 
pacha et 1 voix à S.E. le D"" Abbate pacha. 

Pour celles de Vice-Président: 17 voix à S.E. le D^'Abbate 
pacha,^ll voix à S.E. Fakhry pacha, 5 voix à M. Piot bey, 
2 voix à S.E. Artin pacha et un voix à M. le D"" Fouquet. 

Pour celles de Trésorier- Bibliothécaire : 17 voix à M. Barois 
2 voix à M. Piot Bey et 1 voix à M. Vaast. 

Pour celles de Secrétaire annuel : 17 voix à M. le D*" Innés 
bey, 2 voix à M. Piot bey et 1 voix à M. Fourtau. 

Et comme membres du Comité des Publications : 19 voix à 
M. le D' Bay, 16 voix à M. Fourtau, 11 voix à M. Piot bey, 
I voix à M. le D' Fouquet, 1 voix à M. le î)"' Keatinge et 
1 voix à M. le D'' Osman bey Ghaleb. 

Il s'est trouvé un Ijulletin blanc dans l'urne. 

M. LE Président constate que par ce pr,emier tour de 
scrutin sont élus, pour 1905, comme ayant obtenu la majo- 
rité absolue des suffrages. 
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Vice- Présidents : LL.EE. le D' Abbate pacha et Hussein 
Fakhry pacha. 

Trésorier bibliothécaire : M. Bauois. 

Secrétaire annuel : M. le D' W. Innés bey. 

Membre du Comité des Publications : MM. LE D' Bay, 
R. FouRTAU, ET PlOT Bey, mais qu'il y a lieu de procéder à 
un nouveau scrutin pour élire le Président. 

Ce scrutin ayant eu lieu, il donne 13 voix à S.E. Fakhry 
pacha et 8 voix à S.E. Artin pacha. 

S.E. Fakhry pacha est déclaré élu Président. Par ce fait, 
il est nécessaire de nommer an nouvesu vice-président à la 
place de S.E. Fakhry pacha. Un autre scrutin est ordonné à 
cet effet. 

Le dépouillement accuse 12 voix à S.E. Artin pacha, 5 
voix à M. Piot bey, 2 voix à M. le D'' Keatinge, 1 voix à 
S.E. Abbate pacha, et 1 voix à M. le D"^ Fouquet. En consé- 
quence, S.E. Artin pacha est élu Vice-président. 

S.E. Fakhry pacha remercie ses collègues du témoignage 
de confiance dont ils viennent de l'honorer et assure qu'il 
fera tous ses efforts pour s'en montrer digne. 

S.E. Artin pacha proclame comme constituant le Bureau 
de l'Institut Egyptien, et le Comité des publications pendant 
l'année 1905 : 

Président: Hussein Fakhry pacha. 

Vice-Présidents: LL.EE. le D' Abbate^ pacha et Y acoub 
Artin. PACHA. 

Trésorier-bibliothécaire : M. Barois. 

Secrétaire général: M. Gavillot. 

Secrétaire annuel: M. le D^ W. Innés bey. 

Membres du Comité des jmblications : MM. le D*" Bay, 
R. Fourtau et J. B. Piot bey. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire général, 
J. C. Aristide Gavillot. 
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à(i.àpTupov oùSèv àei^o) 
Haud incerta cano 

ViBO. 

PREMIÈRE PARTIE * 
Les ampoules. 

M. E. Dutilh et Sir R. M. Blomfield viennent de publier une notice 
sur Saint Menas {BuU, Soc. Arck, n** 6. 1904, p. 38) dans laquelle le 
premier étudie les principales variétés des fameuses ampoules de ce 
Saint, tandis que le second s'occupe uniquement de l'emplacement du 
célèbre couvent du mOme martyr dans la vallée de Natroum. Les 
Bavants collaborateurs ont eu soin de donner aussi les photographies 
de deux faces de chaque variété, ainsi qu'une carte de la partie ceci- 
dentale du Delta. Aucune description ne pouvant remplacer la photo» 
graphie, c'est une condition mne qva lum pour tout travail scientifique 
consciencieux. Mais à raison même de cette importance, qu'il me soit 
permis d'observer que pour les questions de détail le dessin l'emporte de 
beaucoup sur la photographie, surtout lorsque celle-ci n'est pas suffi- 
samment grande, pure, et claire; c'est le cas pour les ampoules dont 
une trentaine ont été photographiées sur une plaque de 18 x 24 cm. 

Pour revenir à mon sujet, je demande la permission de reprendre 
l'examen des représentations qui ornent les ampoules parce qu'elles 
constituent une page très intéressante des origines de l'art chrétien 
en Egypte, examen qui ne me paraît pa« épuisé dans la notice citée. 

D'ailleurs il y a i)lus d'un point sur lesquels je diflEère complètement. 

• 

Toutes ces ampoules se rapix)rtent à la même personne, Saint Menas 
l'Egyptien. On les rencontre très souvent surtout en Egypte et dans 
plusieurs musées publics et privés d'Europe. Le culte de ce Saint 
paraît avoir eu une extension extraordinaire ; il reste encore le 
patron de l'île de Crète et dans les îles de la mer d'Egée on croit que 

* La seconde partie traite des miracles, de la vie et du célèbre sanctuaire de Saint 
Menas. 
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le seul moyen de retrouver un objet perdu c'est de faire vœu d'un 
cierge à Saint Menas. Il est remarquable que son souvenir se soit 
totalement effacé en Egypte comme si le Nil l'avait rejeté sur la Mer 
d'Egée. Il n'y a aujourd'hui, en effet, à ma connaissance, qu'une seule 
église copte anciennement dédiée à Saint Menas, au nord de Mînia, 
réputée pourtant comme miraculeuse. 

Dans l'étude des variétés des ampoules, nous suivrons l'ordre de 
M. Dutilh, qui a eu soin de donner le diamètre de chaque spécimen. 

NM. Diam.0»,06. 

Avers, Au centre d'un chapelet. 



03 
CO 



D'après M. Dutilh ces lettres expriment un acte de foi à la divi- 
nité de Jésus-Christ et par conséquent à son éternité. Nous pensons 
qu'on rendrait mieux le sens en disant qu'elles symbolisent l'éternité 
de Jésus et par conséquent sa divinité. Pourtant c'est le contraire qui 
arrive puisque A et CO symbolisent « le commencement et la fin » et 
nullement ce qui est éternel et qui par cela même n'a ni commence- 
ment ni fin. (Sur les lettres A et CO voir JHct. cTArch, Chrét, de 
Cabrol, Paris). Ces symboles se rencontrent assez tôt en Egypte 
(v. 'EXXi^vtov, Bull. Soc, Scient, Grec, du Caire^ n° 4, p. 226, Insc. et 
fig. 11) avant le commencement du v* siècle c'est-à-dire avant leur 
apparition à Rome d'après Rossi. Cela s'explique, croyons-nous, par 
l'origine égyptienne de la croix et de ses dépendances. 

Dans la collection Rostovitz on voit aussi deux rondelles en verre 
vert foncé: le revers de la première est absolument le même que celui 
de cette ampoule ; au milieu d'un chapelet une croix et les lettres A 
et CO ; chez l'autre le chapelet entoure une croix copte. Ce cercle des 
grains très souvent rencontré sur des monnaies et entourant des 
figures chrétiennes, ne peut pas être défwurvu de quelque symbolisme. 
Il ne serait pas impossible qu'il ait été l'origine du chapelet des moines. 

Revers. Dans un même encadrement 

O 

ZCOH 

C 

M. D. caractérise cette disposition de subterfuge des chrétiens 

persécutés. Mais ce sont, comme les lettres A et CO et la croix, de fort 
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anciennas expressions païennes évangélisées. On a profité de la coïn- 
cidence de CO pour en faire un gracieux arrangement, Nous avons un 
grand nombre de jeux pareils, surtout aux premiers temps bysan- 
tins, fabriqués quelquefois par des empereurs. Tels les quatre 0, 
(0«ou, Oea, 0eiov, 0au[jLa, = Figure de Dieu, divin miracle) qu'on voit 
aux quatre extrémités de Sainte Véronique. 

D'ailleurs la croix figure sur l'avers. 

N° 2. Diam. (>",06. 

Avers, Au milieu du chapelet, Saint Menas en costume de légion- 
naire, la tête nue, et à cheval, ce qui rend très rare ce spécimen, comme 
l'observe M.D. Ce qui est caractéristique de l'idée fixe qui présidait 
à ces représentations, ce sont les bras ouverts du cavalier, puisque le 
cheval est en marche. Mais il ne faut pas en conclure que c'est l'atti- 
tude de la prière, comme pense M. D. C'est une imitation du cruci- 
fiement devenu le symbole du martyr. Tertullien décrit cette attitude 
parmi celles de la liturgie {CJ.L., t. VIII, n^ 2009-13) et Saint 
Augustin en parle souvent (Sermons). On la voit aussijfigurer (fig. 1) 
sur l'épitaphe de Quoduldens. Mais il ne faut pas croire que les 
anciens chrétiens faisant leurs prières prenaient cette attitude. Comme 
Saint Georges et Saint Démétrius, Saint Menas est à cheval. On 
pourrait l'expliquer par ce fait qu'ils étaient d'après leurs légendes, des 
militaires. Nous pensons toutefois que ce mode de représentation a une 
origine païenne, peut-être gnostique, car nous avons des talismans 
salomoniens, sur lesquels on voit l'ange Araaf à cheval, la tête nimbée, 
tuer la diablesse, d'une lance crucifère, tels que si la figure n'avait pas 
d'inscription, tout le monde le prendrait pour un Saint Georges. Sur 
d'autres on voit un héros analogue avec la diflEérence que l'auréole y est 
remplacée par la couronne royale dentelée et l'inscription rapporte... 
Salomon, (fig.2). Qu'on ne nous objecte pas que les ampoules n'étaient 
pas des phylactères. Théodore de C>t peu antérieur à Saint Menas, as- 
sure avoir entendu l'esprit malin lui adresser cette apostrophe «Sois 
convaincu que je t'aurais déjà anéanti si je ne te savais sous la protec- 
tion d'un groupe de martyrs ». Théodore comprit facilement que ces 
protecteurs n'étaient autres que les ampoules {Dite, Ant, Chret, 
W. Smith and Chectham ; Blomfield, Sai7it Médias cF Alexandrie) 
Leur aplatissement même démontre qu'elles étaient portées sur la 
poitrine comme sy'^oXTria ou vade-mecum. M. Paul Perdrizet (iî^y. Et, 
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Gr, t. XVI, n*** (58-69, ]>. 51) pense que le? Egyptiens ont pris Fîdée de 
figurer à cheval leurs dieux et leurs saints nationaux aux Anatolîena 
et aux Th races. Il ajoute que cette influence des religions thraco-anar 
toliennes en Egy])te se conçoit mieux depuis la découverte à Fayoum 
d'un sanctuaire ptolémaïque du Dieu Thrace Héron, le 0ebç dwïcuv, 
060^ YJpu)? ou 'Hpwv, et il ajoute que peut«^tre même la découverte d'un 
Horus à cheval n'est pas étrangère à cette manière de voir. Sans 
contester l'origine de la représentiition équestre des héros, nous remar- 
quons qu'en ce qui concerne Horus, Touvrage De Isis et Osiris en 
rapporte la légende ce rbv *'0(Tipiv âpéaôat ri ypYi^rifAwTepov oUtoli Ça>ov «!; 
[xà;rir|v iÇtou^i* tou ''Ûpou Vitirov clweSvToç, èniôaufxàffat xa\ oia7ropf|<Tat, ttwç où 
XéovTa fxaXXov àXX'V7r:rov. EIttcïv ouv tov *ûpov, ô)Ç Xswv p.àv i^^Xifxov iri- 
8«ofx^vo) poTiô«(acç, VTTTtoçSs (peuYOvxa $ta<i:r5<iai xat xaravaXôdai xèv TroXéfXîov» 
(Osiris ayant demandé à Horus quel animal doit préférer le guerrier 
marchant au combat, celui-ci se déclara pour le cheval. Osiris a été 
étonné de ce qu'il ne préféra par le lion, «car, répondit Horus, le lion 
est bon pour celui qui a besoin de secours, tandis que le cheval est 
propre à mettre la confusion aux rangs ennemis et à tailler les 
adversaires». Ce passage sans être en opposition à l'opinion de 
M. Perdrizet, montre qu'une autre légende avait cours chez les 
anciens et que l'authenticité du travail n'est pas douteuse. M. Leclerq 
donne, d'après Rossi (fig. 8), une variété analogue avec la différence 
que le cavalier est à droite (Michon, Mélanges tr. B. Rossi^ p. 189; 
Sohultze^ .4 rchaolof/ie der altchrisilichen Kmist, p. 302, Munchen 1895, 
JHcL irArchéol^ Chrét,, p. 1729); M. Michon y vit Saint Georges, car 
il ne connait pas connue cavalier Saint Menas. Mais comme nous le 
constatons dans le récit de ses miracles racontés par Timothée, 
Saint Menas se présente toujours xaêaXXàpioç [xerà tcXt^ôouç ttoXXoÎÎ 
cavalier à grand*» escorte et TcapaY^vcTai IçiTtTroç il arrive à cheval. 
(Manuscr. Bibl. Éîîole Evangél. de Smyrne). 

Revers. En trois lignes tou iYtou NT,va, M. D. objecte que «deux 
conjectures pourraient être admises sur l'orthographe erronée de ce 
nom (NYjva au lieu de MY,va) 1° La nécessité pour les premiers chrétiens 
de mascjuer, })()ur donner le change^, les objets de leur culte ; 2** ou 
bien le désir de mettre les fidèles en garde contre les imitations ». 
J'avoue que la portée de c(\< deux argument^* m'échappe. Si l'am- 
poule était une preuve de culpabilité, l'erreur orthographique ne 
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pourrait pas sauver le possesseur, puisqu'il y a le mot àyfou (saint). 
Encore c'est l'erreur la plus naturelle et la mieux justifiée de toutes 
les erreurs qu'on rencontre, non seulement sur d'autres ampoules mais 
sur des inscriptions chrétiennes funéraires dont les propriétaires 
morts n'avaient plus rien à craindre, (v. 'EXXt^viov, /. r., p. 223, insc. 
et fig. 13). On en constate d'ailleurs sur les écriteaux en lettres d'or 
de grands magasins du Caire. 

N«« 3 et 4. Diam. 0»,115. 

Avers, Au milieu d'une couronne de lauriers Saint Menas, nimbé, 
les bras ouverts. Des deux côtés de la tête : 6 aytoç Mr^vaç et les pieds 
au milieu de deux chameaux. Sous les pieds une croix. Le nœud de la 
couronne et une croix double. M. D. rappelle justement (|ue le saint 
au milieu des deux chameaux rappelle la légende suivant laquelle 
l'église de Saint Menas fut érigée sur l'emplacement où les chameaux 
portant les restes du Saint s'agenouillèrent, après s'être arrêtés pour 
permettre de les enlever. Toutefois nous pensons (lue cela n'explique 
pas pourquoi on n'en rencontre jamais un, mais constamment deux, 
et que le fait seul du trans|x)rt par des chameaux ne suflBt pas à justi- 
fier la consécration de ces animaux à Saint Menas. Ajoutons que les 
chameaux s'arrêtèrent de leur propre volonté, ce (jui a été considéré 
par la légende comme l'impression de la volonté du Saint d'être 
enterré là, et d'après le manuscrit arabe traduit par Quatremère on 
voyait dans la fameuse Eglise la statue du Saint avec les deux cha- 
meaux jusqu'après le x*' siècle. Ceci est confirmé par une pyxide du 
Musée Britannique sur laquelle le sanctuaire est représenté (fig. 4, 5). 
M. Blomfield en donne le passage relatif de l'auteur arabe, mais avec 
quelques variantes, peut-être ])arce (ju'îl l'a traduite de la traduction 
anglaise de M. Butcher {Hist. de VE(jlhe^ v. I, p. 129). La tradition 
rapjwrtée par M. D. au sujet de deux chameaux nous a été conservée 
par Tillemont (Mém. t. V, p. 75<S). Blant la retrouva dans un manus- 
crit latin qui ne mentionne qu'un chameau (Sarroph. cVArles^ Paris 
1878, p. XII). Mais M. Leclerq a été plus heureux en découvrant 
l'original grec auquel emprunta Tillemont (Bibl. Nat. Paris, fonds 
gr. 1020, fol. 140). Quelques auteurs ont pris l(»s chameaux i)Our des 
dauphins, à cause de la mauvaise exécution et plus encore à cause de 
la mauvaise conservation des pièces. Heureus(»ment qu'on a eu soin 
de mettre quelquefois en regard les figures qui constatent leur erreur. 
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M. Gayet dans son «Art copte > ne voit dans les chameaux qne des 
dragons, des serpents, etc., et ce qui est étonnant, il attribue toutes 
ces ampoules à Saint Georges, malgré le nom de Saint Menas lisible^ 
même sur les figures de son ouvrage, et les considère comme des 
antiquités coptes malgré les inscriptions en grec très correctes. 
S. Birch y voyait Harpocrate, c'est-à-dire Horus-enfant tenant par la 
queue deux animaux malfaisants {Archâologische Zeilung^ 1852, 
p. 223), tel que ce dieu égyptien est représenté sur les stèles ptolé- 
maïques bien connues, et si heureusement rapprochées par Néroutsos 
(A/u*. Alex,^^. 49, Reime Archéol. 1844, 1. 1., p. 405), à Jésus marchant 
sur un lion et un lézard (Psaume XC). De Rossi (Bull, di arch. 
crist,^ 1869, p. 32) y vit d'abord Daniel dans la fosse aux lions, mais 
une pièce du Musée de Florence lui donna l'occasion d'en donner 
l'identification définitive. 

Revers, Même disposition. M. D. voit justement dans l'auréole qui 
entoure la tiita^ la sainteté du soldat, et la couronne de lauriers 
(jui sert de cadre, son martyr. Toutefois la même couronne se retrouve 
sur des lampes païennes et juives. Quant à l'auréole qui imite sans 
doute le dis(|ue solaire c'est plus précisément le symlx)le de la gloire : 
qu'il me soit permis de la rapprocher d'une figure gravée sur le bas 
de la manche d'une très belle et complète égide de la collection 
Hostovitz (fig. 6). On y voit un jeune homme debout, sortant d'une 
fleur de lotus. C'est Horus, bien probablement, mais un Horus dont les 
lignes n'ont rien de l'égyptien. La tête est nimbée et de la main droite 
il tient une croix ansée non pas par son anneau mais du bout infé- 
rieur. La ressemblance avec les emblèmes de l'iconographie chrétienne 
est vraiment frappante. A Kom Ombo, dans le relief du péristyle, on 
voit Sekhet présentant la croix ansée à la bouche du roi pour lui 
souflier la vie. 

N*» 5. Diam. 0"^, 115. 

Ai'ers, Couronne de lauriers. Inscription périphérique eùXoyta tou 
Ka(XXivi)xou 'Ayiou Mv^va + (fig. 28). M. D. pense que le titre KaXXivixoç 
(vainqueur de la bonne cause) se rapporte ou au soldat ou au martyr. 
Il n'y a pas de doute d'après l'explication que nous en avons donné 
que c'est à celui-ci qu'il se rapporte. Ce titre rend très bien l'expres- 
sion «Tov àyoiva xbv xaXôv TiYwviQrfxai tTjV ttî^ttiv TÊTr,pTixa tov BpôtJLOv t6T£- 
Xexa YjBt^ àTroXeiTrexai p.oi 6 Tf|ç 5ixaio(ïuv7|ç cjTs^avoç » (= J'ai combattu 
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le bon combat, j'ai conservé la foi, j'ai parcouru le chemin, il ne me 
reste maintenant que la couronne de la justice). Dans le Musée 
Egyptien il y a une dédicace à Hercule Callinicos et aux autres dieux 
'HpaxXei tw KaXXivtxco xal toIç àXXoi; ôeoï; {Revue des Et. Gr,, n** 68, 
p. 104). L'on comprend aussi que le titre d'origine païenne est entré 
dans le langage chrétien jusqu'à devenir un nom propre en usage 
exclusif chez les prêtres grecs, comme IloXueuxToç, IIoXuxapTioç, xtX. 

Revers. Même disposition. 

N<» 6. Diam. 0^,115. 

Avers. Saint Menas comme au n** 3 au milieu de l'inscription péri- 
phérique : 

AMHMYoriAYoT+YoMY)IAno>loY3 
qu'il faut lire : eùXoyîa Kupiou + tou àytou Mviva. 

M. D. lit cette inscription comme une phrase unique, et il rappelle 
son explication du désordre de l'écriture. Nous croyons au contraire 
que ce désordre est précisément une preuve du manque de toute 
intention. Il se demande encore si Kop(ou serait un titre convenable à 
un martyr et il renvoie au Dict. des Antiq. Chrét. de l'Abbé Martigny. 
Il est \Tai que depuis longtemps le titre Kuptou et Kup(a(; est réservé 
aux trois personnes de la Saint Trinité et à la Sainte Vierge. Dans 
le symbole de la foi il n'est attribué qu'à Jésus et au Saint Esprit, 
raais jamais à un saint. Pourtant à l'époque gréco-romaine on le donne 
à Isis et à d'autre dieux de seconde ordre (Kupta "ApTejjLiç Insc. à 
Haouran, Cl. Ganneau in Palest. quarts 1901, p. 361 et Bull. Et 
Gr.^ 1903, n® 68, p. 103) et, dans des inscriptions grec(|ues, presque 
toujours aux em])ereurs (Bull. Soc. Arch. d'Alex.^ n*" 2, p. 39, n** 4, 
p. 53). Ijes chrétiens n'auraient jamais attribué à un saint ce titre 
consacré déjà à Jésus-Christ. Nous constatons au contraire l'expres- 
sion sur des ampoules analogues à celles de Saint Menas qui provien- 
nent de Jérusalem, appelées vade-mecum (èyx^XTcia), sur lesquelles on 
lit: cùXo^ia Kupiou è7c'(7)p.aç), bénédiction du Seigneur sur nous, eùXo^ia 
Kuptou Twv àyicov tôtcwv, bénédiction du Seigneur des Lieux Saints. 
Nous rencontrons encore l'expression isolée eùXo^ia Kuptou sur un 
plâtre trouvé à Alexandrie {Bull. Soc. Arch. cfAlea^. n^ 1, p. 46, n** 2, 
p. 101) de huit centimètres de diamètre et sur un autre légèrement plus 
petit, qui avaient servi comme bouchons de jarre. Le second porte 
même une croix grecque inscrite dans une étoile de huit rayons. On 
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pourrait rapprocher ces vases (lui contenaient de Thuile on du vin à 
l'usage des temples aux ampoules pharaoniques sur la panse desquelles 
on lit « vin du temple d'Ammon » etc., (Mus^e Eg. du Oaire, et collec- 
tion Rostovitz). L'expression reste encore dans le mt'me sens chez le 
peuple pour désigner l'abondance dans une maison (en turc bereket) 
et en général le lx)nneur du foyer. Nous pensons donc que la croix 
dans l'inscription indique comment il faut lire, c'est-à-dire l'origine 
de lecture tou àytou Mrjva, indépendamment de eùXoyia Kupîou (Dieu). 
D'ailleurs sur un grand nombre des variétés de ces ampoules on ne 
lit que TOU *AYtou Mtivî tout simple, et sur d'autres eùXo^^o. Mais ce 
qui définitivement sépare en deux l'inscription c'est la syntaxe, car 
on ne dirait jamais Kuptou tov mais tou Kup(ou et encore àyiou devait 
être omis. 

N* 7. Fragment supérieur d'une ampoule sur lequel M.D. reconnaît 
Saint Menas nimbé, en légionnaire, debout, entre deux bœufs qu'il croit 
être une allusion du verset d'Isaïe (1, 3). <Le bœuf connaitson maître 
et l'âne l'étable de sou seigneur » et M. Blomfield ajoute que peut-être 
ils représensent les chérubins. Je n'aurais rien à dire ici, si les savants 
collaborateurs n'avaient [)as mis en regard la photographie de la pièce 
(fig. 7). Or, voici ce que j'écrivaLs en 1901 sur omette ampoule que j'avais 
dessiné (Aly. 'Hj^ep. 1ÎK)1, p. 178, fig. 8 , p. 33, Sur lés inconvenances 
de riconographie). « Cette pièce n'appartient pas à la 'série de Saint 
Menas. Sur l'avers on voit une femme entièrement nue, nimbée, 
assise, les jambes ouvertes, les mamelles grandes et pendantes; elle 
tire d'entre ses jambes un enfant. Des deux côtés deux bœufs avTin- 
cent la tète. Dans l'iconographie on a l'habitude de représenter des 
expressions poétiques ou allégoriques de divers tropaire ou hymnes, 
psaumes, etc., sans aucun égard à leurs sens véritable, mais simple- 
ment prises à la lettre. Tel notre cas, où l'on a voulu représenter 
la naissance du Sauveur. L'évidence des mamelles fait allusion an 
verset «Heureux le ventre qui t'a soutenue, lieureuses les mamelles 
que tu as tétées». La présence des bœufs, comparable à l'image copiée 
au cimetière du Saint Sébastien (fig. H) et publiée par Peraté {Ârch, 
Chrét., p. KîO), rappelle la naissance dans l'étable, et l'image entière 
n'est que la mise en figure du troimire ^ vt|8ùï tôv Xôyov (jveti^iû » que 
vous me permettrez de ne pas traduire. En vérité biuUlin s= <i tu as 
reçu » se rapporte à l'incarnation, mais l'artiste la adopté au monaent 
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de la naissance. On représente aussi bien souvent la phrase qui vient 
à la suite dans le même tropaîre « tôv :rdvTa paariÇovra lpa(jTa(iaç » 
(=tu as soutenu celui qui soutient l'univers). On y voit la Sainte Vierge 
tenant l'enfant Jésus qui à son tour tient dans la main une sphère 
étoilée. Pourtant èSdlffTa<Taç signifie non pas «tu as tenu dans tes bras» 
mais « supporté dans ton sein ». Dans le couvent de Saint Sabbas, à 
Jérusalem, on voit une énorme Sainte Vierge sur le grand mur du 
narthex. Le ventre y est une ellipse excessivement allongée dans le 
sens horizontal sur le(]uel on lit « icXarurlpa tôv oûpavwv * ( = plus 
largo que les cîeux), d'après un autre tropaire bien connu. Le D"" Botti 
décri>-ant la nécropole d'Anfouchy (Bull, Soc. Arch. (TAlex., n** 4, 
p. 24-5) rapporte parmi d'autres peintures murales sjmboliques, tels 
que navires avec inscriptions, images saintes, croix, etc. « Une femme 
hideuse, aux seins tombants, le ventre enflé, les jambes écartées, qui est 
campée dans l'air ». Notre regretté collègue ajoute qu' «on y reconnait 
bien à ces traits la bonne humeur de la i)opulace de la banlieue 
d'Alexandrie». Mais dans un cimetière souterrain, sur des parois 
funéraires, dans des temps de persécutions, dans un lieu de larmes et 
de recueillement, de culte d'une religion par elle-même ombrageuse 
et mélancolique, on doit s'attendre à toute autre (ju'à des carricatures 
amusantes. Nous y voyons au contraire l'image de la Sainte Vierge, 
analogue à celle qui figure sur notre ampoule. Nous pensons que même 
si quelque païen avait voulu se moquer du chistianîsme, les clients 
du souterrain ne l'auraient jamais laissé là. Il est vrai que nous avoD« 
des carricatures s'adressant aux croyances de la nouvelle religion, 
analogues à des publications contemporaines. Au Musée de Kircher, 
à Rpme, se trouve déposé le fameux satyre d'Alexaménos représenté 
en prière (fig. 9) devant un crucifix à tête d'âne, avec l'inscription 
'AXcÇiftevoç fsk^txfxx Ot^v. (Publiée pour la première fois jiar Grarucci, 
Un trocijisso graffito da mano pagana vella rasa ilei Cesari ml Palatino 
1856, voir aussi Dict. Arch. Chre't. par Cabrol in m. « Accusation 
contre les chrétiens >). Mais ce travail a été fait dans le pédagogium 
on la salle des pages du palais, c'est-à-dire dans un lieu éminemment 
païen, où l'on avait tout intérêt à se montrer antichrétiens. Les autres 
murs de cette salle étaient couverts de pareilles carricatures. Tout 
autres ont été les conditions de la nécropole d'Anfouchy. 
Rerers. H manque complètement. 
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N*» 8. Diam. 0",07. 

Avers. Tête à droite, au milieu d'un double chapelet (fig. 10). M. D. ne 
croit pas qu'il y ait une analogie directe entre cette tête qu'il croit 
être celle d'un éthiopien et Saint Menas. Il se demande s'il ne s'agit 
pas plutôt d'une allégorie à une conversion, ou une allusion à quelque 
attaché fidèle, ou encore une allusion à un parent éloigné. Il ajoute 
que ceci semble d'autant plus probable que le n® 15 est orné d'une 
tête de femme. M. Lecrerq (Dict. iTArch. Clirét.^ p. 1728, fig. 450) donne 
aussi la figure de cette variété qu'il croit rare. D'accord avec M. D., 
il pense qu'il s'agirait plutôt d'un autre saint dont l'église aurait dû 
être voisine de son martyrium, par analogie à ce qu'il dit d'une autre 
variété sur la<iuelle figurent d'une part Saint Menas et d'autre part un 
monogramme qu'il prend iK)ur celui de Saint Pierre d'Alexandrie, 
(v. ci-après n^ 36, fig. 20). 

Nous pensons qu'il s'agit de Saint Menas, car si l'on avait voulu 
représenter une autre personne on l'aurait écrit, comme nous le 
constatons sur le n^ 36 où on lit < Saint Menas > et autour d'une 
femme Sainte TJiécla, La tête a été prise pour éthiopienne à cause 
de l'exécution du relief qui est en grains et en lignes granulîformes. 
Mais cette manière de dessiner n'est pas rare ; sur des terres cuites, 
et surtout sur des lampes et des ampoules, on trouve figurer des oiseaux, 
des fleurs, etc., exécutés de même. D'ailleurs sur quelques variétés 
portant Saint Menas debout, sa physionomie est franchement éthio- 
pienne (v. n*" 5). 

Nous croyons qu'on ne doit pas chercher des types ethnologiques 
et des détails physiognomoniques dans des objets aussi grossiers. Mais 
il suflSt de se rappeler que le culte de ce saint a été fort répandu dans 
le monde chrétien du v* siècle, et que la fabrication de ses ampoules 
a dû occuper aussi des potiers éthiopiens à Alexandrie qui, incon- 
sciemment exécutaient leur conception nationale de la figure humaine. 

Revers. En quatre lignes EuXo^ia tou 'Aytou Mt^vî. 

N*^- 9 et 10. Diam. 0»,06. 

Avers, Le Saint dans l'attitude ordinaire, debout. Ne manquons p^s 
d'observer qu'il y est représenté enfant, ne portant qu'une longue 
chemise flottante. Il tient de chaque main une palme. M. D. observe 
justement que la palme est la glorification du martyre et il rappelle 
le passage de l'Apocalypse « sois fidèle jusqu'à la mort et je te donne- 
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rais la couronne de la vie » (II, 10) auquel il fait remonter l'origine 
de ce symbolisme. Nous pensons que le passage a été inspiré par Tha- 
bitude des jeux païens, et même que le symbolisme original a été 
déplacé un peu chez les premiers chrétiens. La palme donnée à ceux 
qui arrivaient les premiers au bout de la course (du dromos) devint sur 
les tombeaux chrétiens l'emblème de ceux qui arrivaient fidèles au 
bout de leur course terrestre ( 'EXXi^vtov, fasc. 4, p. 223, fig. 13, BulL 
Soc, Arch. <rAlex.j n** 1, p. 48, XXXVI, n* 2, p. 11). Comme ornement, 
sans aucun sens, on la voit aussi sur des lampes ordinaires parce qu'elle 
se prête à des motifs de décoration très gracieux. Remarquons encore 
que dans le passage de l'Apocalypse il est]question de couronne et non 
pas de rameaux. Encore ceux-ci avaient déjà orné les triomphes de 
David, des juges dans l'Ancien testament, avant de figurer dans le 
Nouveau et l'Apocalypse. 

Revers, Dans une couronne de lauriers « tou ^Ayiou My^vS » autour 
d'une double croix en creux et en relief. 

NMl. Diam. 0»,06. 

Avers. Saint Menas debout, en costume de légionnaire, la tête nue, 
les bras ouverts et des deux côté de la tête une croix. Aux pieds les 
chameaux. 

Revers. La même disposition. 

N« 12. Diam. (r,06. 

Sur les deux faces la même disposition que ci-dessus, mais le pour- 
tour au lieu d'être de deux lignes circulaires présente un chapelet. 

NM3. Diam. 0~,055. 

Avers. Oiseau au milieu d'un chapelet (fig. lia); il a le bec du côté 
du pied. M.D. pense qu'il représente ou un paon, symbole de l'immor- 
talité, ou un phénix, symbole de la résurrection < becquetant quelque 
chose qu'il est diflficile de déterminer». Pour nous c'est un pélican se 
blessant lui-même. Cet oiseau autrefois très commun en Egypte, était 
appelé par les paysans « le chameau de la rivière» à cause de la grande 
quantité d'eau que peut contenir sa poche gutturale. Les grecs 
l'appelaient < pélican blanc » ou « onocrotale > parce que sa voix a été 
comparée au braiment de l'âne {Zoologie Classique^ F. A. Pouchet, 
Paris 1841, 1. 1, p. 479). La mère nourrit ses petits avec les aliments 
qu'elle porte dans sa poche, et qui, dans cette cavité, ont déjà subi 
un commencement de macération; elle les dégorge en prenant cette 
Bulletin de VlnetUut Egyptien. 2 
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observateurs superficiels que la femelle da pélican se déchirait les 
flancs pour nourrir ses petits. Cette singulière idée s'est même profon- 
dément enracinée parmi le peuple. Or, un tropaire chanté le vendredi 
saint par les grecs dit « £<nrcp ircXcxav TCTpcofiivoç t7)v IlXcupàv «ou, A^yc, 
9oùc ^«vâyTac; tcotîSoïc àCa>(o9ac iitivrà^aç C<i^TixoiiC auTOïc xpouvoùc» s= ()omme 
an p^Iicmn, tjue tu as eu blessé ton flanc, ô Verbe, tu vivifias tes enfants 
morts, en les arrosant de gouttes qui donnent la vie). De mémo les 
Iatm,§ chantent chaque dimanche « Pie pelicane Jésus Domine, etc.). 
(Hymne Adorote dévote, Fête du Saint Sacrement). L'idée dominante 
dans la sain te eucharistie a donné lieu chez les premiers chrétiens et 
chez les ^ecs et les latins d'aujourd'hui à de très curieuses figures. 
J'ai vu à Jérusalem une grande image sainte représentant un calice 
d*or d*où sortait un Christ ; un autre calice était rempli des membres 
d'un corps humain massacré et ensanglanté, tous les deux symbolisant 
la sainte eut^^baristie (fig. 12). Pour revenir à notre pélican, nous di- 
rons qu'il symbolise le sacrifice du Rédempteur. Dans la ooUectîon 
Fûu^uet il y a un sceau d'hostie sur lequel le pélican se blesse le flanc 
(figai/^).(Gayet, L'art capte, p. 88). 

KâV€Tê. Corbeille pleine de pains, au milieu de l'inscription 
ÊYACTOYAPlOYMHNA.Je suis étonnéque M.D. passe sur cette repré- 
sentation très intéressante. La corbeille pleine de pains (fig. 13) conte- 
nant un verr(^ de vin symbolise, comme le pélican sur l'avers, la sainte 
eucliarîi^tie. C'est le pain béni. Saint Jérôme dit que «personne 
n'est si riohe que celui qui porte le corps du Christ dans tmê corbeille 
et .^oii ,sang dans un verre >. Le poisson et le pain symbolisent le corps 
du Sauveur et se rencontrent très souvent sur les parois des cata- 
combes. Dans la crypte de Lucînus (Peraté, Areh. Chrét, p. 98, 
139) on voit une corbeille pleine de pains qui flotte sur la mer, portée 
par un poisson. La corbeille ressemble (fig. 14) absolument à celle de 
notre ampoule. Dans une autre image on voit une longue série des 
mêmes corbeilles et ce qui est remarquable c'est que partout elles ont 
àbiolument la même forme. La corbeille sur le poisson symbolise 
rÉ^flise, comme nous verrons dans la suite un vaisseau sur un poisson, 
tandiis que soale elle symbolise Jésus Christ. Ce déplacement d'allé- 
gorît^ peut être expliqué, croyons-nous, si on se rapporte au passage de 
Fanl (Ephé^. I, 22, 23) « Dieu a établi Jésus le chef de l'Église qui 
est son cor^s ». Néroutsos décrivant {Ane, Alex.j p. 43, 44) une cha- 
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pelle près de Carmouz d'Alexandrie, disparue déjà, rapporte entre 
antres, une fresque représentant plusieurs personnages de l'Évangile 
•t des enfants assis autour des corbeilles remplies de « panes décussati ». 
Sur leui's têtes il y avait l'inscription «7rai8(a tàç eùXo^^a; tou XT 
i<jô(ovT6; = Enfants mangeant les eulogies du Christ >. Wescher dès 
1865 en donna la description, et Peraté reproduit {Archéol. Chrét.^ 
p. 150, fig. 118) les restes de ce fresque ainsi que M. Cabrol dans son 
Dict. d^ Archéol, Chrét, (in. m. Alexandrie). 

Qu'il nous soit permis de faire remarquer deux choses : le mot TcatBta 
(enfants) n'existe pas dans les deux figures de Peraté et de Cabrol, 
qui pourtant avec Néroutsos écrivent e^ôiovreç en masculin pluriel au 
lieu de eaôtovTa pour être d'accord avec TraiBta. Il est vrai qu'il serait plus 
facile de se tromper d'une syllabe que d'ajouter un mot entier. Mais 
les restes de la figure au-dessus de cette inscription, à la place d'en- 
fants, montrent une femme nue, telle qu'on en voit aussi à l'extrémité 
du fresque. Ces deux observations laissent intaotes le symbolisme de 
l'inscription mais elles prouvent la valeur réelle de la photographie. 

N« 14. Diam. 0",15. 

Avers. Au milieu d'un chapelet, une tête (fig. 16) que M. D. consi- 
dère comme une tête de femme. Pour nous c'est Saint Menas lui-même. 
Il n'y a aucune raison d'y mettre une tête de femme, car si c'était 
une sainte on le dirait par une inscription ; on lui aurait jeté un 
Toîle sur la tête. Je ne connais aucune figure féminine des catacombes 
ou d'autres images saintes à tête nue. Sur lespyxides de Saint Menas, 
du British Muséum, on voit des femmes; aucune ne figure la tête nue. 
Aux premiers siècles du christianisme il était absolument défendu de 
se découvrir la tète. Saint Paul y insiste longuement (I, Corinth. XI): 
«Toute femme qui prie sans avoir la tête couverte déshonore son 
chef (mari) car c'est la même chose que si elle était rasée. Que si la 
femme n'a point la tète couverte, qu'elle se coup# aussi les cheveux. 
Mais s'il n'est pas honnête à une femme d'avoir les cheveux coupés 
ou d'être rasée, elle doit donc l'avoir couverte ». Cette idée juive 
persiste encore chez les musulmans et les autres peuples orientaux, chez 
qui la femme doit avoir le sommet de la tête soigneusement couvert. 
Le profil de notre ampoule, en trois quarts, la chevelure abondante et 
ondulée, le regard tourné en bas, paraissent plutôt l'œuvre d'un sculp- 
partie sur sa poitrine, et comme en exécutant cet acte elle tache parfais 
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cette région avec le sang des animaux qu'elle offre à sa progéniture, 
il n'en a pas fallu davantage pour que l'imagination fit croire aux 
teur de talent que l'ouvrage d'un grossier potier. Le Saint parait très 
jeune mais nous avons d'autres ampoules où il figure comme un enfant, 
vêtu seulement d'une chemise, entre les deux chameaux qui assurent 
son identité. D'un autre côté, on peut ai)ercevoir sur cette figure 
l'effort du potier à la rendre la plus belle possible ; et cette tendance 
trouve application dans une phrase du Martyre de Saint Menas : 
« Auto; 8è tou xaTaXoyou tûv PouTtXXiavûv à(pTjYOÙ[jt,evo;, ^uyïjç 7rapa<rnQ- 
jjiaTt, (JL6Y6Ô61 Te xat xàXXsi xa\ Tradtv àXXoiç olç wpa (KojxaTo; xat YcvaiOTTj; 

;^apaxTTipiCe(j6at Tce^puxe » (Analecta Bolandiana, t. III, 1884, 

p. 258, ex codice Leidensi). 

Revers. Saint Menas debout avec les deux croix en haut et les deux 
chameaux en bas. 

N° 15. Diam. 0-^,055. 

Avers, Serf symbolisant l'âme qui a soif de l'eau que Jésus promet 
à la Samaritaine ou du baptême comme disent Kossi et M. Dutilh. 
L'allégorie se trouve d'ailleurs dans l'Apocalypse (XXII, 17). «Celui 
quia soif vienne aussi et que celui qui voudra de l'eau vive en prenne 
gratuitement ». 

Revers. Qn pot à fleurs. D'après M. Dutilh il symbolise le paradis. 
C'est bien probable. Mais les i)assages auxquels il renvoie n'en disent 
rien directement. (Epître aux Romains, IX, 21, et à Timothé II, 20). 
Pour cela M. D. considère le pot comme le corps humain, d'après ces 
deux passages, et pour les fleurs il a recours à l'étymologie du mot 
paradis qui signifie le jardin. « C'est le mot paradis, ajoute-t-il, qui a 
naturellement amené les artistes à décorer comme un jardin délicieux 
les cimetières ou les cryptes où reposaient les restes vénérés des 
mart3a'es et même des simples fidèles, afin d'exprimer la gloire céleste 
dont ils jouissent ». Qu'il nous soit permis d'observer que les deux 
versets des épîtres mentionnés parlent des « vaisseaux » d'une maison, 
nécessaires pour des besoins honorables et d'autres pour des besoins 
vils, sans aucune allusion aux fleurs. Quant aux cimetières des 
premiers chrétiens, je ne sache pas qu'il y ait des renseignements sur 
leur transformation en jardins délicieux, encore moins pour les 
cryptes ; encore nous paraît-il difficile de combiner les deux passages 
et de voir dans ce pot à fleurs, l'homme récompensé au paradis. Il 
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paraît néanmoins probable qu'il ne s'agit pas d'un simple ornement 
dépourvu d'allégorie, car dans la collection Rostovitz il y a une lampe 
très belle, ronde, sans anses, représentant au sommet un vase orne- 
menté à deux anses, du milieu duquel s'élancent et retombent deux 
branches de vigne garnies de feuilles et de grappes de raisin. Cette 
disposition est évidemment une combinaison du vase et de la vigne qui 
ne prospère pas dans le pot et par conséquence la figure n'a pas été 
copiée de la nature ; s'il s'agissait d'un ornement on se contenterait 
de dessiner une branche, plus ou moins élégamment contournée, 
comme on en figure souvent dans des fresques des catacombes. Quant 
à la vigne comme symbole, Jésus même a dit : « Moi je suis la véri- 
table vigne >. D'autre i)art FI. Joseph nous apprend qu'Aristobule 
pour apaiser Pompée lui envoya à Damas une vigne en or de 500 
talents évidemment tirée du trésor du Temple d'où il ôta plusieurs 
objets précieux et de grandes sommes pour gagner Scaurus et Hyrcane, 
(Bell. Jud. Saulcy H&rode^ p. 23). Mais ici nous avons des branches 
de laurier. Or, nous hasarderons une autre exi)lication de cette figure 
de l'ampoule : on connait le XépTiÇ, vase large, métallî(|ue, dont parle 
Homère, et i\\\\ dans la suite servit d'urne pour recevoir les cendres 
des morts comme l'atteste Sophocle chez Athénée. Virgile nous a^)- 
prend (ju'il servait ensuite de récompense aux jeux, et alors on y 
plantait la branche de lauriers (Virg. Aen. v. 200). La figure 17 
montre un tel XipTiç sur lequel onlit^ruOia ou «jeux phythiques » qui 
continuèrent jusqu'à 394 ap. Jésus-Christ et (jue vingt-ijuatre villes 
de l'Asie Mineure célébraient. Or, je pense (jue cette figure, anté- 
rieure à la cessation de ces jeux, se trouve avoir un rajiport exté- 
rieur et intérieur étroit avec notre pot à fleurs pour accepter que 
l'une ait donné l'origine à l'autre. 

W 16. Diani. 0^,05. 

Avers, Croix garnies de pointes et flancjuées, d'après M.D., de quatre 
flèches ou fer de lance. Nous i)référons y voir la lance qui perça 
le côté de Jésus, se croiser avec le roseau qui portait l'éponge remplie 
de vinaigre qu'on j)résenia à la bouche du Crucifié (Jean XIX, 29, 3-4). 

Revers» En quatre lignes horizontales : 

E(ÙXo)riA (tou *AY)IOr (Mt/jNA MAPT(upoç) 

Un trou produit au milieu de la panse enleva les parties entre 
parenthèses. 
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N^17. Diam,0",55. 

Avi?$*M, Saint ili'^iias debout, en légionnaire, les bras ouverts. 

Het^er.^. EûXoyiac tnj Jeux lignes. 

N' 18. Diam. (rVô. 

Aven. Corolle crut-if ère. 

Rmen. En truis li^rnes xou^ay^ou MT,va (fig. 18). M. D. Ut l'inscription 
complète et voit sur une quatrième ligne, entre deux croix, un N sur 
qui il ne dit rien. Mais d'après notre premier dessin et la photogra- 
phie du Bulletin, N ayant été oublié le potier mit après A le signe de 
la suite -r et Iti It^ttre oubliée sur la troisième ligne. Cette correction 
prouve ijue les autres fautes (|u'on voit si souvent dans les inscrip- 
tiona dfiâ ampoukif^ ne sont {)as préméditées mai^ elles sont dues 
tout îiiniplein^iit a l'i^^aiorance des i)otiers. Cette ampoule est encore 
iutéreisssante par m l:orme. C'est un cylindre dont les deux bases 
forment les £ac6s et la surface latérale porte les traces de deux 
anses et de Touverture. 

N^' 19. DiaTu, 0%n6. 

Averâ. Fleur tTUOÎFère. 

Revert* Semblalile à celui du numéro précédent. 

N'^ 20. Diam, 0"',n6. 

Arert. En trois ligues horizontales rétrogrades : 
+DHAXAno>IYÎ 
Q*estÀ-dîre tiXisyia x^piç. 

iMU' inscription eut uniciue et importante comme nous le verrons 
danë la suite. 

Mex^erM^ « tov âtyfou Mt^voc ». 

W21. Dinni. OVKo. 

^Irf^T'^- Saint Jhhias en légionnaire et debout. 

Revers. Navire. Sur l'aplustre croix. Dans l'eau quatre poissons. 
M. D. rappelle ft^rt h propos le passa^^e de Saint Augustin cité par 
Néarder * Nav ieiïtnui istam ecclesiam cogitate turbulentium mare 
aeculiini i*. Le vaisM'au symbolise l'Eglise qui, appuyée sur le poisson 
[[(yi-ïouçi X(pttTTûçJ H(«d{Ï) T(iô;) ÏI(u)TT,p) l;^ô'jç en grec, mot formé par les 
initiales de lexpres^ion en grec « Jésus Christ fils do Dieu Sauveur », 
traverse sans crainte la mer orageuse. Mais un seul passage de Clément 
iVAl&K'iindnt* {FAint/ogne, HT, 13, édit. Haney, Oxonia) donne des 
renseignements pliiys claires sur les symbolismes; c'est celui auquel 
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nous a renvoyé M. Parcas à l'appui de sa lecture et de son explication 
de Tinscription presque indéchifiErable de Qubbari. Ajoutons même 
que cette inscription suppose une navire crucifère et sous ce rapport 
elle convenait plutôt au vaisseau de l'ampoule qu'à celui de la fresque 
de Qabbari. En efiEet l'inscription jwrtait Ttuyi^ta ôîXa tcqLvu T«x«ia 
àjjLa/T^TO) <rraup(j). 0eo8p6{tov vtxa tiç 7cot£ ; oùBairoTe I (Je frappe la mer 
très vite par la croix invincible. Pourrait-on jamais vaincre celui qui 
est sous la protection de Dieu ? Jamais de la vie I » v. Bull. Inst. Eg.^ 
12 janvier 1902. Prof. G. Arvanitakis « Sur quelques inscriptions 
grecques inédites » rf VIII et Bull. Soc. Archéol. (PAlex.^ n" 4). 

N" 22. Diam. (r,06. 

Sur les deux faces Saint Menas debout, en légionnaire, les bras 
ouverts, entre les chameaux. 

N» 23. Diam. 0»,05. 

Avers. Saint Menas, comme ci-dessus. 

Revers. Croix au milieu d'une couronne. 

N^24. Diam. 0^,015. 

Avers. Saint Menas comme ci-dessus, au milieu d'un chapelet. 

Revers. Au milieu d'une couronne de laurier eùXo^ta tou 'Awou 
MHAA. Je n'avais pas vu cette variété et je ne peux rien distinguer 
sur la photographie du Bulletin. Toutefois il me paraît difficile de 
croire, comme le fait M. D., que le potier mit (0 à la place de fl. Je 
préfère croire qu'il a omis la lettre P se proposant d'écrire 'Awpou, 
« mort à la fleur de l'âge >. On rencontre ce qualificatif très souvent 
sur les inscriptions fiméraires païennes et chrétiennes. D'ailleurs sur 
les n°' 9, 10 et 1.5, Saint Menas est représenté manifestement très jeune 
pour ne pas parler d'autres variétés sur lesquelles on ne peut pas se 
prononcer. Que le potier a été distrait, cela se prouve encore par les 
deux A qu'il mit à la place d'un A. Nous avons vu encore des omissions 
des permutations et des renversements de lettres, mais pas de substi- 
tutions d'une lettre par une autre. Pour M. D. cette erreur est encore 
un subterfuge, (v. n<^ 2). 

NO 25. Diam. ()'",065. 

Avers. Saint Menas comme à l'ordinaire. 

Revers. Étoile que M. D. explique comme l'emblème de l'autorité 
que Jésus a obtenu de son père sur la terre et les cieux. Je ne contes- 
terai point cette explication du savant numismate, mais je me permets 
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d'observer que l'étoile a servi, de tout temps et chez tous les peuples, 
de symbole. Dans le cimetière de Pracille à Ilome figure une étoile, 
et on pourrait se rappeler les deux versets d'Isaïe, précisément dans 
le chapitre que les exégctes considèrent traiter de l'accroissement de 
l'Eglise et décrivent mystiquement ses biens spirituels. « Tu n'auras 
plus de soleil pour la lumière du jour et la lumière de la lune ne t'éclaî- 
rera plus ; mais l'Eternel sera pour toi une lumière perpétuelle. Ton 
soleil ne se couchera plus.*.> Oe passage s'adapte fort bien aux 
chrétiens morts, pour qui les deux astres matériels du jour, et de la 
nuit s'éteignent définitivement à l'horizon de leur tombeau, mais pour 
qui luira éternellement la face de Dieu. Pour nous, moins poétiques 
et qui cherchons dans la nature et les nécessités de la vie matérielle 
l'origine de toute philosophie, si l'étoile devint le symbole de l'espé- 
rance, le guide et l'éclaireur éternel d'outretombe, elle le doit à l'étoile 
polaire, au groupe de la Pléiade, à Sirius et Arcture dont les appari- 
tions réglaient non seulement les voyages et les récoltes mais encore 
leur avenir. (G. Arvanitakis, «Cadran zodiacal > Bull* Inst* Eg» 
nov. 1902). 

N« 26. Diam. (r,06. 

Avers, Saint Menas comme à l'ordinaire. 

Revers. Etoile dans un chapelet. Entre ses rayons en haut A et Ca) 

N'*' 27 et 28. Diam. 0",06. 

Des deux côtés Saint Menas comme à l'ordinaire. 

No 29. Diam. (>",06. 

Avers. En trois lignes 'Ayiou Mt^vk eù^oyia. Ordinairement tùXoyioL 
précède le nom du Saint, (fig. 27). 

N<> 30. Diam. 0«,06. 

Avers. Saint Menas comme à l'ordinaire avec les deux croix de 
deux côtés de la tête. 

Revers. Croix autour MT,va tou *Ay{ou. Je n'ai pas vu la pièce, mais 
comme M. D. dit que l'inscription était périphérique, je pense qu'il fal- 
lait commencer la lecture par Tou (v. revers des n°" 19, 21). Kraus s'est 
trompé encore plus en lisant Mir^vàTou ^Aytou, comme si le nominatif 
était Mt^vSto; (Horao Belgicœ in Jahrbucher des Vereins in Phein- 
landey 1871, p. 247) et cette lecture est rapportée par M. Leclerq 
comme une nouvelle variété {Dict. Arch. Chrét.^p. 1726, note 16). Tel 
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est, nous pensons, le c^^ pour une autre variante citée par ce dernier 
savant d'après Rossi {Mélanges p. 193). 
AY^llA qui devait être lue : 

r '^ 

Le renversement de F s'est déjà rencontré au n® 6 ci-dessus. 

N^» 31, 32. 

Ce sont deux variétés (fig. 19 et 20) mentionnées parNéroutsos dans 
le Bulletin de l'Institut. (1875, p. 188). Cette fois elles sont de section 
horizontale circulaire, les autres variétés étant aplaties. La panse en 
est cylindrique, à base inférieure hémisphérique et conique en haut, à 
deux anses et goulot large. Il paraît qu'elles étaient placées renversées, 
car les anses s'élèvent jusqu'au niveau de la bouche, les inscriptions y 
sont renversées sur la panse, et leurs base entièrement sphérique. 
Néroutsos n'en donne pas la description, mais par les deux figures 
qu'il met en regard, on voit qu'il ne s'agit pas des deux faces d'une 
même pièce, mais bien de deux variétés distinctes puiscjuc le méridien 
de Tune ne correspond pas avec celui de l'autre. 

Sur l'une on lit tÙAoyioL sur la calotte, tou àyi sur la panse et la suite 
ou MTjva sur la partie conique qui unit celle-ci au goulot, sur lequel 
on lit jiapTupo;. 

Sur l'autre figure une croix romboïde composée des rayons et au 
milieu de celle-ci le chnsmori ou monogramme du Christ, qui figure 
deux siècles avant le Sauveur sur les monnaies ptolémaïques (I. Spo- 
pwvou. Ta vo[jLt<rji.aTa tou KpaTOu; tcov IlToXeiiiattov, t. I, p. (ifi-p I). 

N^« 33, 34. 

Deux dernières variétés viennent d'être publiées par M. Leclerq dans 
le Dict, (VArchéol. Chrét, qui est en cours de publication, (fasc. IV, 
m. Alexandrie, p. 45, fig. 1112). Sur l'avers de la première on voit le 
Saint au milieu de deux chameaux. Sur le revers, dans une couronne 
de branches et de feuilles élégamment contournées, un monogramme 
que l'auteur de l'article attribue à Saint Pierre d'Alexandrie (fig. 21) 
ce qui, ajouté à l'absence de toute inscription, rend unique la pièce. 
L'auteur justifie sa lecture par le passage suivant d'Epiphane {Epi- 
phanii manarhi et preshyteri édita et inedita, édit. Dressel, p. 5). 
« Saint Pierre est le dernier des martyria, et à une distance de neuf 
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milJti à l'onest d'Alexandrie se trouve Saint M,énas ». Une intelligence 
supt-rfioieile de ce passade a fait croire que les deux martyria se trou- 
va icïit à coté l'un de l'autre, ce qui expliquerait la coexistence du 
monogramnie de l'un, avec la figure de l'autre sur la même pièce. 
Mais le juussage dit que le mart} rium de Pierre était le dernier^ donc il 
II')' en avait aucun après lui, et Saint Menas n'a pas été l'avant-dernier. 
Au oon traire : Épiphane pour montrer que Saint Menas était loin de 
do Saint F^iorre, change de direction et donne de celui-là les coordonnées 
lH>Iiùre^ du premier, c'est-à-dire l'orientation et la distance. Mais 
njiiiie le voisinage ne justifie pas la coexistence des deux figures. 
Nous préférons donc lire dans le monogramme le nom de Timothée. 
Les éléments nécessaires s'y trouvent évidents, le V au-dessus de 
rhorixontale du T ou TT est le milieu de M, tandis que dans le nom de 
Pierre il n a aucune place. Le pied droit de TT ne touche pas l'hori- 
zontale, précisément pour montrer que ce n'est pas un fî mais un T et 
I* Mais ce qui justifie notre lecture c'est que le monogramme doit être 
C('hii d(' l'autorité ecclésiasti(jue, et même de l'évêque vivant. Nous 
savons que Timothée Aelure ou Biskaïa, patriarche d'Alexandrie, 
a vu le poiat culminant du culte de Saint Menas, qu'il acheva 
rÉ^Hj^e di> ce Saint commencée par Arcadius, qu'il laissa un long 
ouvrages !?ur la vie et les miracles do ce martyr, encore inédit (Bibl. 
(lu Vatican) r»t qu'il posa son monogramme» sur l'c^ntrée de cette église. 
La H(*eotid(^ variété est colle do la plus grande amjx)ule connue. 
Diarn, lï% 175 hauteur, goulot compris U'",27. Elle porte sur chaque 
fat'{» de la panse cette inscription circulaire (fig. 22). 

ErA+OriA TOT Arft'ou) MIINA AMH(v) 
ETAOriA TOT AFIOT MlIXA AMII(v) 

Or, le nn^laillon contenu dans cotte légende représente Sainte Thécla 
aîntii que so lit son nom dans le champ H A FIA BEK(>va). La martyre 
Q^t dtibout, vLtue, les mains appuyées sur les hanches entre. un lion et 
un tigre ou une panthère. (Pour la bibliographie de Sainte Thécla 
V. Leclont, Les martyrs^ in Paris, 1902, t. 1, p. 163). L'autre face nous 
montre un p<u'sonnago debout, {yn avant, votu d'une tunique et d'un 
niant* -au, (.)n croit voir « à sa droite un autel couronné d'une palmette 
et ilécoré lI'quo amphore, à Sii gauche une sorte de baptistère sphé- 
fîque ^ounkiané et surmonté d'une cl'oix». (Michon dans les Mélanges 
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de Cossi, p. 314). La tête allongée et barbue a snggeré la pensée que 
l'on a peut-être voulu représenter Saint Paul avec sa néophyte (fig. 23). 

Nous venons de copier la description de M. Leclerq accompagnée 
des ligures telles que ce savant les reproduit dans son article (Dict, 
Arch. Cr€t.j p. 1731). Mais, comme on le voit, celles-ci sont si mal 
faites qu'il est absolument impossible d'y rien discerner. Toutefois 
nous pensons que l'homme représenté n'est autre que Saint Menas, 
car le potier aurait écrit le nom du saint comme il vient de le faire 
pour le cas de Sainte Thécla. Quant aux objets au milieu desijuels il 
se tient, nous pensons que ce seraient plutôt des instruments de 
ses supplices, analogues à ceux que nous voyons figurer sur la pyxide 
du Musée Britannique, 

On ne doit pas s'étonner de rencontrer Sainte Thécla sur une ampoule 
de Saint Menas. En effet, dans un des miracles de ce saint nous le 
voyons sauver une femme qui allait être violée par un soldat, précisé- 
ment à la chapelle de cette Sainte qui se trouvait tout près de l'Eglise 
de Saint Menas (manus. de l'Ecole Evangél. de Smyme, Timothée^ 
les miracles de Saint Menas), 

« « 

Il parait remarquable (^u'au milieu de ce grand nombre d'am- 
poules de Saint Menas mention n'est faite que d'une seule lampe 
attribuée à ce saint. Elle est déposée au Musée Tjavigérie à Car- 
thage, (A. Délatre, Musée Lavigérie^ Paris 1899, IIP série, pi. IX, 
n** 3, p. 38). Elle est tout à fait analogue à une autre trc^s rare 
de la collection Rostovitz (Mus. Nation. d'Athènes) <iue j'ai eu l'occa- 
sion d'examiner. Celle-ci a la forme (fig. 24) d'un fer à cheval. Au 
sommet figure une fleur à neuf pétales, entourée de l'inscription en 
grandes lettres "Ayio; ©ecoTopoç. i)ç^iie écriture se recommande par trois 
irrégularités qu'elle présente : 1° Parce qu'elle devait ôtre en génitif, 
puisque la figure du Saint ne s'y voit pas. Sur les ampoules de Saint 
Menas on lit ayioç Mt^vôIç en nominatif lorsque l'inscription se rapporte 
à la figure du Saint, et au génitif lorsqu'elle se rapporte à la pièce 
même. C'est correct ; 2* Par la permutation des voyelles CO et O 
l'orthographe exigeant Heortopoç et 3** par la substitution du A au Tqui 
montre que A et T n'étaient pas prononcés très diflEéremment. La 
lettre T se prononce entre A et D. Peut-être que la nuance de la pro- 
nonciation n'était pas très sensible à l'époque gréco-romaine. Les 
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ignorants écrivent comme ils prononcent, tandis que la différence de 
de leur forme est trop grande pour qu'on se trompe. On en conclu 
(lu'il ne s'agit pas d'une copie. Cette supposition se justifie encore par 
la permutation des deux voyelles CO et O qu'on peut expliquer tout 
naturellement de ce qu'elles se prononçaient de même, comme au- 
jourd'ui. Le potier savait que dans ce nom propre il y a deux o diffé- 
rents mais il ne savait pas précisément lequel est le long. Ne lit-on 
pas souvent sur l'écriteau des tailleurs èfiTroppopàTUTTiç au lieu de èjiTio- 
poppa7:T7|;. Nous avons insisté sur cette relation des lettres A et T dans 
l'époque greco-romaine parce qu'elle explique l'écriture du Code du 
Vatican dans l'Evangile de Luc, 'loura au lieu de 'loùBa où il s'agît 
de la patrie de Baptiste. (*Hji.pX. ^lepdX. 1899, F. 'ApêaviTxxTjç, 
« b MaxraVxoç x^P'^'^? "^^5 MaBT^êaç », a. 280). 



Il importe de chercher l'origine et la synecdoque du mot ETAOFIA. 

Blant {Revne. ArchéoL, mai 1878, p. 308, ArchéoL de V Orient. Chrét^ 
t. II, p, 455) dit avoir lu sur une ampoule eùoXoyia(v) XàpojjLev tou 'Ayt'ou 
Mfiva. Dalton en donne une lecture analogue (Catal of early Christian 
antiquities, p. 155, n** 867). Blant propose de lire eùXoyia en neutre 
pluriel. Nous ne sommes pas de cet avis, car sur une seule pièce on 
devait écrire au singulier eùXoytov {Les sarcophages cTArles^ p. 60). 11 
essaya même de le tirer du Xàp£= prends, d'après un passage de 
J. Chrys ostome ; (Homel, mart,, t. II, p. 669, Migne, Rossi Borna 
sottema^ t. III, p. 506) mais il paraît ne pas avoir bien compris le 
passage auquel il renvoie. ^Apov eûXoyiav olizo tou ràcpou, Xape eXatov 
ayiov, «Prends bénédiction du tombeau (des martyrs), prends de l'huile 
sainte ». Ce passage explique bien le contenu et l'usage des ampoules 
mais il ne donne lieu à aucune étymologie du mot eùXoYta. La connais- 
sance superficielle de la langue grecque amena quelquefois à des 
mépris curieux. Ainsi Grarucci (Storia delVarte christiana, t. VI, p. 53) 
propose de lire eûXoYta Xaêo[xÉv(u)v) = eulogie des blessés, et Mgr. de 
Vaal (Romische Quartalschift, 1896, p. 24) veut suXoyia Xaêojxévlrj w 
ày'ou MT,va, eulogie prise du martyrium de Saint Menas. Le premier 
de ces savants ignore l'évolution du grec, le second la grammaire ; 
pourtant M. Leclerq approuve cette seconde opinion en oubliant 
que Xapofxevifj devait être elXirj{ji.[xÉvTj, et qu'il fallait écrire àiro toîî 'Ay. 
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Mrjva. Quant à la lecture de M. Blant, XaptofxévTi s'écrit avec û, et c'est 
du grec moderne. Encore le potier pouvait mettre en abréviation les 
mots àyiou, euXo^ta, (v. n*" 13 revers) mais jamais Xapoji.6v(T|, ou, cov) 
puis<iue le reste Xàpo[jt.ev existe également avec un sens propre à lui. 
D'ailleurs l'analogie de la formule au passage cité de Chrysostome 
àpov,... Xà,3e montre qu'il s'agît bien d'impératif. 

Toutefois ceux-ci ne donnent pas l'origine et l'étymologie du mot 
eùXo^ta. 

Le verbe X^yw a eu depuis l'antiquité deux sens «dire» et «cueillir», 
compasé avec eu il signifie « louer, souhaiter » et en général « dire de 
bonnes paroles»; composé avec ffùv «cueillir» (Isocrate Evagoras, 
6 5-6, Xénophon Cyropîedia a 10). Les français traduisent le premier 
« bénédiction >, ils transcrivent le second en < collection >. 

Nous pensons que dans le langage ecclésiastique le sens original 
et unique a été «collecter ». Eu y a été ajouté comme intensitif; or, 
eùXoYta serait la récolte abondante. L'aveugle Isaac (Genèse, XXVII 
25) dit à son fils qu'il embrasse: < Voici l'odeur de mon fils, il est 
comme l'odeur d'un champs que l'éternel a béni (ôv YjuXoYTjde Kupioç) 
Et la bénédiction (l'eùXoyta) qu'il donne en mourant n'est qu'une série 
de souhaits pour les bonnes récoltes, la multiplication de ses trou- 
peaux et de sa postérité. Aujourd'hui encore < EÙXo^ta Kupiou > se dit 
à propos de l'abondance ou d'une nombreuse famille et en général à 
propos du bonheur du foyer. On lit cette expression non seulement 
sur des ampoules (n° 6) mais encore sur des bouchons de jarres qui 
contenaient de l'huile ou du vin, telles qu'on en a trouvé à Alexandrie. 
Botti en mentionne une qui avait l'inscription autour d'une croix. 
Naturellement les souhaits pour une bonne récolte sont des bonnes 
imroles et on s'explique ainsi aisément comment le mot euXoyia est 
arrivé à désigner les souhaits. 

Nous avons des monuments écrits sur les(|uels on lit ce mot : 

a) Rossi étudie (Archives de r Orient Latine, 1884, t. II, p. 453) le 
fond d'une coupe en verre, sur lequel figure un temple au milieu de 
deux colonnes très élevées, à quatre marches à l'entrée, le tout entouré 
d'un portique carré à double rangée de colonnes; à droite avancent 
deux maisons avec un dattier chacune. En bas la lampe à sept 
branches, qui caractérise le trouvail comme juif, d'après Rossi, au 
milieu des jarres, cratères ou urnes. Autour du temple on lit otxoç 
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alpT^vTqç (maison de la paix) à gauche, et Xàpt eùXoyfafv) (prends eulogîe) 
à droite. En dehors de l'enceinte et autour des dattiers... tôv gôv 
lïivTtov (... tous les tiens). Il y avait écrit sans doute de l'autre côt^ 
TTÏt (xsxà (bois avec). 

b) Sur une pierre tombale du cimetière juif à Rome on lit euXo^rp 
jiLsvTj ((xarucci, Cim. deali Ehrei in rigue Randamini^ p. 60). 

c) A Egino on découvrit une mosaïque d'une synagogue sur 
laquelle on lit eûXoyt'a ttî^iv (('. Tnsc. Gr. n** 9864). On en découvrit 
aussi en Phœnicie (Renan, EjrpL de Pœnicte^ p. 186, 856) et à Rome 
(Qttrucci, Diss. archeol. di vario argumenta, II, p. 185; SchOrer, Die. 
gemeindever fanung der juden in Bom, insc.45). 

d) Près d'Emmaiis on lit sur un tombeau juif Trdtvteç «ûXoyoum 
(Cl. Ganneau, Revue critique, I, 1885, p. 142). 

e) Letronne rapporte deux inscriptions hébraïques d'Egypte sur 
lesquelles il lit cùXûyÊt Beov et Beou eûXoy^a, {Ret\ de philol, I, 1845, 
p,304,C. Ins. Gr. 4838 c.). 

f) Buonarottî dit avoir lu sur un fragment de verre juif <...cî bibas 
cum eulogia conpas...> (Vetriantichi,pl. II, 2; Gkrucci, Arte christ., 
pi. V, 3). 

g) Sur la plaque d'un toml>eau juif à Rome on lit £ÛXoy(a, Au dessus 
figure un étui de papyrus au milieu de deux lampes à sept branches. 
(Musée Nap. Raponi Lise. mus. Borgia, p. 156). 

Traduit mot à mot en latin le terme se trouve de bon temps dans 
une inscription juive. 

h) Memoria ius 
torum ad be 
(nedictiocem) 
(Bemabei p. 386, Lenormant p. 202), et enfin 

i) dans deux iiiî^criptions chrétiennes <in pace et benediotione> 
Buonaretti /. r., p. 165). 

Mais en dehors de ces documents inscrits nous en avons d'autres 
littéraires et notiimment dans l'Écriture M. Rossi étudiant le fond du 
verre mentionné ci-dessus compare rinserij)tion <Xàpe €uXoYt«v> et ^U 
(xfiTà Twv dtov 7:àvT0)v > aux paroles de l'Evangile < édOiovrcov Se ai>TÔv, 
Xapwv b 'iTQdou; tôv aoTOv xai tùXoyr^fjOLç,,, khiZoo toTç fJwiÔTjTaTç xai tltiV 
Xdl6eT€, ^àyeTC... xa\ Xa6o>v tô TroTv-pîov xat 6Ùyapi<mQ(Taç I8et>x£v «ùrotç 
Xéytov TTteTE il aÙTou 7ràvTeç> (Matt. XXVI 27, Mare XIV 22, Luc 
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XXn 19). Rossi considère le verre comme un monnment jaif àcause 
de la présence d'objets de culte hébreux. Ce qui paraît certain c'est 
que ces deux monuments du Sauveur et les paroles qui les ont accom- 
pagnées n'étaient que des allocutions fort anciennement en usage 
dans les banquets fascaliques des hébreux, {Dict, de la Bible, Bost. 
in m. Pacque, festin, cène, coupe), comme on le voit très souvent 
dans la Bible et le prouve l'habitude de plusieurs communautés, juives 
d'aujourd'hui. 

Nous savons pourtant que Saint Paul recommande aux corin- 
thiens (I Cor. XI 18-34, XIII 1-13) les agapes dont le nom est dû, 
nous croyons, à ces deux passages de la lettre de Paul. Nous pensons 
donc que le trouvail peut ne pas être purement hébraïque, mais un 
objet de culte en usage dans ces agapes des chrétiens juifs, une ex- 
pression symbolique du IX® chapitre de la lettre apostolique. On 
expliquerait mieux ainsi l'analogie de ses inscriptions aux paroles de 
Jésus. Rossi est embarrassé à expliquer pourquoi le temple qui figure 
sur la coupe et qu'il identifia à celui de Salomon est appelé oîxoç 
elpVjviiç, maison de la paix. Mais si on le prend comme un nécessaire 
des agapes nous pouvons expliquer l'appellation en nous rappelant les 
paroles du Sauveur pendant la Cène < clp-j^vir^v à<piTjfxt -îifjLTv, elpi^vT^v 
rijv €|iiîjv SfôojfjLi u[i.ïv» (Jean XIV 27). 

ËuXoYta et yotptç sont donc en tout cas des expressions hébraïques 
introduites au language ecclésiastique ; c'est donc bien naturel de 
les rencontrer non seulement sur les ampoules (n** 21) mais encore 
chez Paul (I Corinth. XVI 1^) où Xoyia et x^^p^Ç sont encore dans le^ 
sens des collectes. 



Ces ampoules contenaient de l'huile sanctifiée par la foi. Les pèlerins 
offraient de l'argent aux < martyria », mais ils i rétendaient naturel- 
lement d'en rapporter quelques preuves tangible s de leur pèlerinage, 
plutôt comme des talismans que comme des souvenirs simples. Le 
sentiment de la réciprocité, le < do ut des > est inno à l'homme. Les 
prêtres psychologues admirables de leurs contemporains donnaient ces 
ampoules aux visiteurs du sanctuaire de Saint Menas. Ailleurs on en 
donnait d'autres. C'est ainsi que l'auteur de l'itinéraire de Sylvie dit 
< lecto ergo ipso loco omnia de libre Moyai, et tacta obtatione ordine 
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suo, hac sic communîcatîonibus nobis, jam ut exiremus de ecclesia, 
dederunt nobîs presbyteri loci îpsium eulogias id est de pomîs quœ 
inipso monte nascuntur » v. i^Peregrinaito Saint SUvice^ éd. Gamurini, 
Rome 1888, p. 8). 

Aujourd'hui même en Palestine les couvents donnent aux pèlerins 
des chapelets crucifères. 

On gardait ces ampoules comme des porte-bonheur, ou des talis- 
mans contre des démons mordifiques, comme nous l'apprend Théodore 
de Oyre. 

Les prêtres du Saint Menas avaient choisi l'huile car son action 
miraculeuse s'est manifesté par la guérison d'un boiteux qui s'était 
assis par hasard sur son tombeau. Or, comme un médecin dont la 
clientèle était surtout prise d'Alexandrie, ils distribuaient bien à propos 
de l'huile sainte. Nous lisons chez Marc (VI 13) < et ils chassèrent 
plusieurs démons, et oignirent d'huile plusieurs malades et ils les 
guérirent ». Saint Jacques est encore plus capable à nous expliquer 
l'existence de cette thérapeutique chez le clergé chrétien. «Quelqu'un 
est-il malade parmi vous ? qu'il appelle les pasteurs de l'Église, et 
qu'ils prient pour lui et l'oignent d'huile au nom du Seigneur» (V 14). 
Une ampoule déposée au Musée du Louvre (fig. 25) montre par son 
orifice qui se termine en bec, qu'il y en avait pour cet usage. Les 
autres me paraissent, par leur applatissement, destinées à être portées 
sur la poitrine, sinon pour toujours, dans le cas d'une maladie au 
moins. L'emploi de l'huile sainte chrétienne ( Exode XXX 19, 
I Rois, XIX 16) se fait encore où les femmes considèrent l'huile de la 
lampe qui brûle devant les icônes comme propre aux maladies de la 
peau et au massage contre les refroidissements; mais elles ne manquent 
pas en même temps d'acheter de la bonne huile pour leur cuisine et 
de la mauvaise pour les saints. 

Nous voyons de ce qui précède, la profondeur de l'influence juive 
sur le christianisme naissant par les juifs hellénisants et chrétiens 
d'Alexandrie. Symboles, idées et coutumes se sont transmises car les 
juifs alexandrins non seulement se servaient du grec, mais devinrent 
en même temps des chrétiens fervents, de sorte que leur commerce 
journalier avec les païens hellénophones a exercé sur ces derniers une 
très grande influence. 

C'est aux mêmes résultats qu'est arrivé, le D"* Apostolidès en étu- 
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diant l'évolution du grec en Egypte « L'opinion, dit-il, que Thellé- 
nisme s'est confondu dès son apparition au christianisme qu'il 
enveloppa de son manteau philosoplii(iue, n'a pas aujourd'hui la 
valeur donnée à cette opinion par nos trop hellénisants. Tout ce que le 
christianisme a de commun avec l'hellénisme ce n'est pas des Atticistes 
qu'il l'a reçu, non plus des hellénistes des temps romains mais des juifs 
hellénophons d'Alexandrie. Clément et Horigène n'ont été que des 
élèves du juif Philon ». 

Les mêmes conclusions découlent par l'étude des symboles et des 
habitudes des premiers chrétiens. Et jusqu'à quel point ces juifs 
chrétiens tenaient aux formes de leurs anciennes habitudes, on le voit 
dans la lettre de Paul aux hébreux et surtout la lettre de (Constantin 
(iv* siècle ) par laquelle cet empereur impose les décisions de la 
Synode nicéenne en ce qui concerne la détermination de la fcte de 
Pâque. 

Prof. G. AUVANITAKIS. 
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ANALYSE CHIMIQUE 



DE 



L'EAU DE LÀ SOURCE HÂMAM MOUSSA 



Je crois intéressant de vous présenter les résultais de cette analyse, 
parce t^ue d'après les renseignements (|ue j'ai pu recueillir, elle n'a pas 
encore été faite ou du moins elle n'a pas été publiée, à ma connais- 
sance. D'autre part, cette eau étant fortement minéralisée, il y avait 
un certain intérêt à Tétiidier de plus près et d'en faire connaître les 
résultats. 

Je me bornerai à la partie chimic^ue avt*c les conclusions qu'elle 
peut me suggérer, laissant la parole pour la partie géologique, c'est-à- 
dire pour l'étude des terrains (ju'elle traverse, à quelc^u'un de plus 
autorisé que moi, notre Collègue M. Fourtau, dont la compétence en 
la matière vous est bien connue. 

L'eau me fut api)ortée dans une dame-jeanne entourée de paille. J'ai 
prélevé dix litres que j'ai placé dans deux bouteilles soigneusement 
lavées à l'alcali, aux acides et à Teau et bouchées à Fémeri, (''est l'eau 
de ces deux bouteilles quia servi à tous mes dosages. 

Et d'abord une observation : bien (|ue la couleur de l'eau fût 
normale, le transvasement me montra (juc la dame-je^nne n'avait pas 
été soigneusement lavée avant non remi)lissage. Elle a dû contenir 
autrefois du vin ou du vinaigre, car de petites pellicules rougeatres, 
très certainement détachées de ses bords se trouvaient en suspension 
dans l'eau. C'est regrettable, car ces impuretés ont dû^^intervenir dans 
le dosage de la matière organique par le permanganate, et le chiffre 
trouvé doit être considéré selon moi plus élevé qu'en réalité. Ces 
impuretés auraient pu avoir un deuxième inconvénient que je dois 
signaler ; celui de réduire partiellement les sulfates en sulfures et 
alors faire douter do la provenance totale de ces derniers; heureuse- 
ment que le fait n'a pas été constaté. 



Digitized by 



Google 



190 BULLETIN DE l'iNSTITUT l^GYPTIEN 



La marche suivie a peu varié des procédés classiques d'analyse de 
l'eau; je me suis surtout conformé à la mono|;raphîe de M. H. Spinette 
pour l'analyse des eaux potables, monographie publiée dans le Vade- 
Mecum du OJiimiste du Syndicat Belge et à mes notes du cours 
d'hydrologie de M. le Prof, (krles, de Bordeaux. 

Gsœactères organoleptiques. 

Odeur : A froid c'est l'odeur d'une eau conservée longtemps enfer- 
mée; à chaud, elle dégage une odeur de matières organiques sensibles, 
et fait penser à un commencement de putréfaction. 

Saveur : Franchement saline — on perc^'oit, quoîciue légèrement, le 
goût du chlorun^ de sodium. 

Densité : Elle a été prise par la méthode du flacon, à la tempéra- 
ture de 15°c. ; elle a été trouvée égale à 1,005. 

Réaction : Légèrement acide au tournesol. J'ai opéré le dosage 
avec la solution normale centime de soude et comme réactif indica- 
teur la Pliénolphtaléine. 

Elle correspond à une acidité représentée par gr. 01568 d' SO*II^ 
au litre. 

Coideur : Nulle ou plutôt couleur normale comparée à un tube 
témoin d'eau distillée. 

Analyse quantitative. 

Extrait à 120 c. — L'opération a eu lieu sur 500 ce. d'eau évaporée 
graduellement dans une capsule en platine d'abord au bain-marie, 
l)iiis à l'étuve à 120*^. 

J'ai obtenu 4gr. 665 de résidu ; ce qui donne pour un litre d'eau 
9 gr. 330. 

Ce résultat nous montre déjà que nous nous trouvons en face d'une 
eau fortement minéralisée. Etudions les éléments constituants. 

Ammoniaque : Sur le distillât de 250 ce. d'eau à laquelle j'avais 
ajouté 2 gr. de carbonate sodîque pur et sec, la recherche avec le 
réactif de Nessler a été négative. 

JSit rates : Recherches par le procédé Grandval et Lajoux à l'état 
de picrate d'ammoniaque, pour opérer le dosage s'il y avait lieu colori- 
métriquement avec une solution t>T)e de j^icrate d'ammoniaque. 

Résultat négatif. 
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Nitrites : Même résultat par la solution de Griess ou solution 
ammoniacale de métaphénylène diamine. De même avec la réaction 
si sensible de M. Dénigés, par l'acide sulfurique phéniqué et l'acétate 
mercurique à l'ébullition. 

Matières organiques : Méthode Kebel-Tiemann, basée sur la pro- 
priété que possède le permanganate de potasse de céder de l'oxygène 
en présence de l'acide sulfurique. 

Pour 100 ce. d'eau j'ai employé 8 ce. 25 d'une liqueur normale 
centime de permanganate de potasse, ce qui écjuivaut en oxygène 
founii, à 8,25 multiplié par la constante 0,000084 soit 0,000693^ et au 
litre Ogr. 00693. 

Pour rapporter ce chiffre à la quantité de matières organiques 
existant dans l'eau, il suffit de multiplier le nombre de centimètres 
cubes de la liqueur permanganique employée par la constante 0,000316 
ce qui dans le cas actuel nous donne gr. 0261 de matières organiques 
au litre. 

Ces chiffres tout en n'étant pas relativement très élevés (les limites 
admises étant Ogr. 002 d'oxygène libre absorbé et Ogr. 040 de matières 
organiques calculées) ne me permettent pas de conclure, et cela à 
cause du peu de propreté de la dame-jeanne. Je pensi» (jue l'eiiu en 
question ne renferme que des (juantités très faibles de matières orga- 
niques et que nos éhiffres ont été augmentés par un apport étranger. 

Chlorures : J'ai employé pour 10 ce. d'eau, 10 ce. S5 d'une solution 
iV/jo de nitrate d'argent, avec réactif indicateur le chromate jaune de 
potasse et après noutralisiition de l'eau avec du carbonate de chaux. 

Ce chiffre correspond à 3 gr. 851 de chlore au litre ou à 6 gr. 347 de 
chlorure de sodium. 

Sulfates : Dosés par pesée à l'état de sulfate de baryte. 

Sulfates contenus dans un litre d'eau et exprimés en acide sulfu- 
rique, 1 gr. 036. 

Degré hydrotimétrique. 

L'eau étant fortement chargée en sels, nous n'avons i)as opéré 
directement ; force nous a été de faire une grande dilution avec de 
l'eau distillée; 3 ce. ont été dilués à 40 ce. et titrés avec la li(iueur 
Boutron et Boudet. Il a fallu 23 divisions pour obtenir une mousse 
persistante, et pour 40 ce. d'eau il aurait fallu 307 divisions de la 
burette. 
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Chaque division de la liqueur correspondant à une solution de 
Ogr. 0114, de éhlorure de calcium au litre, l'eau à analyser se trouve 
équivaloii* à une solution de 3 gr. 50 do Ca CP par litre d'eau distillée. 

D'autre part le titre de la solution de savon a été choisi tel, que un 
de^ré de la burette représente par litre Ogr. 106 de savon, d'où il suit 
que l'eau de la source Hammam Moussa exigerait environ 32 kilogr. 
542 gr. de savon pur par mètre cube avant de pouvoir être utilisée 
pour la lessive. 

Dosage des bases. 

Chaïucx KHK) ce. d'eau ont été réduits par l'évai)oration à 150 ce. 
j'ai ajouté de lacide chlorhydri(|ue pur jusqu'à acidité franche pour 
dissoudre les bases (|ui pouvaient l'être, puis j'ai alcalinisé légèrement 
par l'ammoniaciue et j)récipité la chaux à l'état d'exalate. Le précipité 
recueilli et lavé a été desséché et cîilciné — j'ai trouvé 1 gr. 034 de 
chaux vive au litre. 

Magnésie : Le filtrat du précédent dosage a été traité par la mixture 
magnésienne ; puis le pyroi)hosphate obtenu par calcination a été 
pesé. 

Chiffre trouvé gr. 920 au litre. ( ^e (jui correspond à gr. 332 de 
Mg au litre. 

Potasse : Dosée à l'état de chloroplatinate après élimination des 
métaux lourds, ceux du groupe du fer et des alcalino-terreux. 

(^hiflfre trouvé; Ogr. 20 de A 0//au litre. 

Métaux lourds. — Fer et phosphates. 

Deux litres d'eau sont évaj)orés presque à siccité, puis repris par 
l'eau cldorhydri(iue et filtrés à chaud. Le filtrat est maintenu à une 
temjiérature de 70*^ et je fais i)asser un courant lent d'//^/S pendant 
vingt-(iuatre heures. Il ne s'est i)roduit ni précipité ni trouble, d'où 
on iHuit conclu n» à l'absence des métaux lourds, surtout ceux du 
premier groupe. 

La liqueur est ensuite divisée en deux parties : l'une est évaporée 
pour chasser l'hydrogène sulfuré, puis reprise par l'eau. Avec le 
sulfocyanure d'ammonium elle donne une faible coloration rose: traces 
de fer ; l'autre est aussi chaufEée pour éliminer VH^S^ puis additionnée 
dee quelques gouttes d'acide azotique et évaporée à sec pour chasser 



Digitized by 



Google 



ANALYSE DR LA SOURCE HAMAM MOUSSA 193 

l'acide chlorohydriqtie. Le résidu est repris par Teau chlorhydrique 
puis évaporé à sec de nouveau. On reprend enfin le résidu par IVau 
azotique et on traite sa solution vers 60" centigrades avec du réactif 
de Sonnenschein. Il s'est produit lentement une coloration jaune très 
sensible, mais pas de précipité. D'où je conclue à la présence de traces 
de phospJuxtes, 

Acide carbonique total ; Il n'y avait pas lieu de songer à un 
dosage sérieux des gaz contenus dans l'eau, vu que j'ignorai le mode 
de la prise d'échantillon à la source ; do plus l'eau a subi les cahots 
du voyage pour arriver au Oaire. Je me suis donc borné au dosage 
global (le l'acide carbonique à l'eau de chaux fraîchement préparée 
et dont j'avais déterminé au préalable la teneur en acide carbonique. 

Quantité d'acide carbonique par litre d'eau Ogr. 542. 

Recherche de Vhydrof/hie sidjurn et des sulfures, — J'ai essayé cette 
réaction afin de constater leur présence dans l'eau, soit que l'eau -en 
renfermât naturellement, soit (ju'ils provinssent de la réduction ulté- 
rieure sur les sulfates des matières organiques en suspension. 

250 ce. d'eau alcalinisée et filtrée furent mis en contact avec 3 ce. 
d'une solution de sous-acétate de plomb. Le flacon a été conservé 
pendant douze heures. Il s'est produit un abondant précipité, mais il 
était d'un blanc franc sans aucune coloration plus ou moins brune 
indiquant la formation d'un sulfure de plomb. 

Conclusions. 

De ce qui précède on peut dire que l'eau analysée est une eau miné 
raie de nature chlorurée sodicjue avec un peu de sulfates, donc aussi 
séléniteuse. Elle rentre dans le groupe des eaux de Wisbaden, sauf 
que la température de cette dernière est beaucoup plus élevée (68°). 

Pour moi je la comparerai plus volontiers à l'eau de Kissingen pour 
laquelle on donne comme chifFres. 
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Elle est impropre pour la boisson, la lessive et l'arrosage. 

Il serait intéressant de savoir la température réelle de l'eau à la 
source, en été comme en hiver, Talxindance du débit, etc. Les quelcjues 
rensei^ements (|Ue les moines du Mont Sinaï m'ont fournis sont 
très vaofues pour être pris en sérieuse considération. 

Peutr^^tre pourrait^elle être utilisée en bain contre les maladies 
cutiinnées, à Messieurs les Docteurs de décider. 

Elle doit sa minéralisation aux couches des terrains qu'elle traverse 
avant de se déverser à la surface, et sur ce chapitre M. Fourtau saura 
mieux que moi vous donner les explications nécessaires. 

• 

N. GlORGIADÎîS, 
Licfticiè h'Sriencen 



J'ajouterai simplement quel<iucs mots à la communication de 
M. CTeor<j:iad('s. Le Gebel Hammam Moussa, qui doit son nom à la 
source chlorurée sodicjue dont notre Collègue vient de nous donner 
l'analyse, est la dernière partie méridionale de la chaîne côtière du 
Gebel Araba (jui de Tembouchure de l'ouady Feiran à Tor forme la 
côte ouest du Sinaï et la i)artie occidentale du Synclinal du (îaa si 
bien décrit par M. le Prof. Johannes Walther, d'Iéna {die Korallenrieff 
der Shiuihulhlnsel^ Abhandl. d. math.-phys. A. d. Kon. Sachsischen 
Gesselsch. Wisseiisch. d. XIV, vol. n'» X, 1888). Cette montagne citée 
par Fraas {Ans dem Orient, T, p. 188) sous le nom de Montagne 
aHadjar el Ma» se termine du coté sud par une faille qui a coupé brus- 
(piement tout le synclinal du Gaa et ne laisse de ce côté qu'un mur 
abrupt (jui m'a permis, de même qu'au professeur Walther, de 
prendre la coupe ci-joiute. 

Entre le piinl de la montagne et le village de Tor situé à deux 
kilomètres i)his au sud, s'étcmd une i>laine sableuse entrecoupée de 
marécages plus ou moins salins car la mer a rompu à moitié chemin 
le cordon littoral, mais au pied même de la montagne s'étend, depuis 
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l'embouchure de l'Ouady el Ham el Gâa jusqu'à la mer, une palmeraie 
large de deux ou trois cents mètres au plus. La plus grande partie 
appartient au monastère de S'* Catherine, mais les habitants de Tor, 
entre autres l'agent consulaire d'Allemagne, Vassili Henein, y possè- 
dent aussi de nombreux palmiers. 

La source de Hammam Moussa sourd vers le milieu de la face sud 
de la montagne, à la limite des marnes inférieures du Cénomanien et 
des calcaires à Ostrea Mermeti qui forment en cet endroit la partie 
supérieure de cet étage de la Craie. Sa température moyenne, s'il 
m'en souvient bien, est de 25° centigrades soit 5° ou 6° de plus que la 
température moyenne à Tor ; ce qui indique une venue en profondeur 
de 175 mètres au maximum. 

Son débit est peu volumineux, elle remplit deux petites cuves amé- 
nagées dans le calcaire en deux petites chambres de deux mètres sur 
trois mètres environ et le trop plein s'écoule très lentement vers les 
palmeraies, l'absorption du sable empêche de voir le ruissellement. 

Si nous examinons les sels qu'elle renferme et que nous en cher- 
chions la provenance, nous dirons tout d'abord que sa teneur en chlo- 
rures la rapproche des sources de Wiesbaden et de Kissingen comme 
vient de le dire M. Georgiadès, et que l'on peut surtout la comparer à 
la source de Hammam Selam dans le bassin du Hodna, qui a 6 gr. 71 
do chlorures accompagnés de 2gr. 18 de sulfates, tandis qu'au Hammam 
Moussa il n'y a que gr. 846 de sulfates pour 6 gr. 347 de chlorures. 
Les sels minéraux qu'elle contient proviennent à mon avis, du lavage 
des marnes cénomaniennes qui contiennent toujours des sulfates et 
des chlorures; les traces de phosphates peuvent être attribuées aussi 
à ces marnes assez fossilifères. Dans un cas semblable, au Couvent de 
S' Paul où la source traverse aussi les marnes cénomaniennes, l'eau 
est plus séléniteuse que chlorurée cela tient simplement à ce que le 
sulfate de chaux y est i)lus abondant que les chlorures. En somme 
nous n'avons pas à rechercher des venues d'eaux salines en profondeur 
et la température de la source explique suffisamment la minéralisation 
par le lavage de la dernière, couche qu'elle traverse avant de s'écouler 
à l'air libre. 

Quant à dire qu'elle sert à l'irrigation de la palmeraie, ceci est légè- 
rement inexact ; d'abord aux alentours immédiat^ de la source il n'y 
a rien et ce n'est qu'à une trentaine de mètres que commencent les 
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palmiers au pied desquels serpente un petit ruisselet qui provient de 
la source et qui serait vite absorM par les sables si ceux-ci n'étaient 
pas complètement remplis par les eaux douces qui coulent vers la 
mer provenant de l'Ouady el-Ham el-Gaa à rembouchure duquel elles 
forment un marais étendu où l'on peut pêcher de nombreux exem- 
plaires du Cyprinodon dispar Ruppel, un des poissons les plus curieux 
des sources d'eaux douces de la région désertique africano-syrienne 

R. FOURTAU. 
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Croquis topographique des environ» de Tor. 
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Coupe géolofçique du Gebel Hammam Moussa. 

LÉGENDE, — gn^ grès nubien; wi, marnes à Uemiaster cnbiem; c, Cénomanien : 
JT, Sénonien ; e, Eocène ; tf, sables et cailloutis d'érosion ; r, marnes gypseuses ; 
gtf gypse terreux ; or, cr\ cr', bancs de coraux actuels et plages soulevées. 
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UNE LETTRE DU PATRIARCHE COPTE D'ALEXANDRIK 
GABRIEL VIII 

AU PAPE CLÉMENT VIIM601. 



Notre honorable Collègue, Ali bey Bahgat a étudié et copié en 1899, 
une lettre connervée dans les Archivio fiorentino nel Uffizie, écrite 
par Aniba Ghabriel VIII, Patriarche copte d'Alexandrie, au Pape 
( nément TITI. en Fan des Martyrs 1317 (1601). 

Grâce à rol)lîgeance de M. L. Molteni et du Directeur des Archivio 
di Stato à Florence, j'ai pu obtenir une photographie complète de ce 
document intéressant ^ 

D'après les indications qui m'ont été fournies par Ali bey Bahgat, 
la lettre est écrite sur des feuilles de papier de- lin, de fabrication 
égyptienne, ayant environ 0",3O" x 0",10 chacune ; elles sont collées 
les. unes à la suite des autres, l'ensemble formant un rouleau d'environ 
2°*,50 de longeur, dans la forme des lettres on rouleau qu'on écrivait 
encore en Orient au xvii™® siècle. 

Le cachet personnel du Patriarche est imprimé sur chacune des 
lignes suivant lescjuelles les feuilles sont collées, du côté droit, comme 
aussi de chaque côté du chiflFre ou toughra, au commencement et à la 
fin de la lettre, selon l'usage des princes de cette époque '. 

L'écriture est le Naskhi ordinaire de l'épocju* ; l'écrivain sans 
être calligraphe a cependant une écriture courante et lisible. 

Le style est emi)oulé, enflé et pompeux, comme le style des pièces 
officielles des divans d'alors ; quelquefois il Q^i même trivial et terre 
à terre. Le scribe connaissait sans doute les formules d'honneur par 
cœur et s'en est servi ; mais lorsqu'il a voulu exprimer la pensée du 
Patriarche sur les choses courantes, il n'a eu de reKSsources que dans 

1. Lîi photographie est déposée t\ la Bibliothèque Khédiviale du Caire, sous le 11° 
général 37170; Histoire, n« imW). 

2. Il y a autour du cachet des écritures que je n'ai pu déchififrer. Au milieu il y a le 
nom du Patriarche Jl^ peut être accomgagné de jouUl (le pauvre) que je ne puis 
déchiffrer aussi* 
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* Au nom du Père, du Filn et du Saint Et^prit, un seul Dieu ! 
« Dieu, donnez le salut ! Ghabrial par la ^âce de Dieu, humble 
« Ministre du siège de Saint Marc, au Père des Pères, le Prince des 
« Patriarches, le treizième des Apôtres, le cinquième des Evangéliste» le 
« Successeur de Saint Pierre, assis sur sa Chaire dans la grande Rome; 
« à celui qui a reçu de Dieu 1^ puissance de lier et de délier et dont 
« il est fait mention dans l'Évangile, quand il est dit : « A toi Pierre, 
« j'ai donné les olet's du royaume des Cieux». Car vous avez été cons- 
« titué à sa place et vous êtes son successeur sur la terre ; notre père 
« et notre seigneur, la couronne de notre tête, le Seigneur Clément 

« VIII, Pape de la Grande Rome *. Je tiens et je confesse que 

« le Saint Siège Apostolique et le Pontife Romain ont la primauté 
« sur tout l'univers et que le même Pontife Romain est le successeur 
« de Saint Pierre Prince des Ai)ôtres, le vrai vicaire de Jésus Christ, 
« et le Chef de toute l'Eglise, (ju'il est le Père et le Docteur de tous 
« les chrétiens ; (ju'à lui a été donné par Jésus Christ dans la per- 
^ sonne du bienheureux Pierre, la pleine puissance de régir et de 
« gouverner l'Eglise Universelle, dont l'unité est si nécessaire que je 
« confesse qu'aucun de ceux qui sont hors de l'Eglise Catliolique ne 
« peut obtenir la vie éternelle. » 

4t Cette lettre, ^oute le R.P.G. Maoaire, datée du 16 Hatour de Pan 
1310 des Martyrs, c'est-àKlire du 12 novembre 1593 de l'ère chré- 
tienne, fut publiée en latin, trois ans après, par Baronius, dans ses 
annales ecclésiastiques. Ghabrial ne se contenta pas de cette protes- 
tation solennelle, il envoya à Rome une députa tion, cJiargée de renouer 
authentiquement l'antique alliance entre l'Eglise Romaine et le 
premier siège de l'Orient. C'est pourquoi dans un Concile tenu à 
Rome, Barsoum, archidiacre de l'Eglise patriarchale de Saint Marc, 
accompagné de deux prêtres et de deux moines, prononça publique- 
ment une profession complète de la foi catholique entre les mains de 
Clément YIII et la signa avec ses compagnons, le 15 janvier 1895, au 
nom du Patriarche copte et de toute l'Eglise Egyptienne. » 

Comme vous le verrez, le commencement de cette lettre, sauf l'en- 
tête, dont nous avons déjà fait ressortir la difEérenoe frappante, 



1 Ces quelques pointa exiflteut dans l'original françaib rapporté par le R.P.G. 
Macaire. 
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ressemble beaucoup comme style et comme expressions à la lettre 
que je vous présente. 

Cependant la partie contenant la profession de toi en l'Eglise catho- 
lique romaine nous semble être plutôt dictée par des prêtres catho- 
liques romains, et parmi ceux-ci plutôt par des jésuites qui à cette 
époque se trouvaient en nombre assez considérable en Mission en 
Egypte. 

Il ne faut pas oublier que les jésuites à cette époque étaient bannis 
de tous les pays de l'Europe, et qu'ils s'étaient répandus en Mission 
apostolique sur toute la surface de l'Empire Ottoman, depuis le xvi"*'' 
siècle, avec l'idée de ramener par leur propagande les Eglises orien- 
tales à l'union avec l'Eglise de Rome. 

Cette propagande active dura depuis le xvi"^** siècle jusqu'au 
milieu du xviii™*' siècle, où elle cessa presque complètement devant 
l'opposition énergique des chrétiens d'Orient à reconnaître la suppré- 
matîe du Pape de Rome, opposition qui a été soutenue et appuyée 
efficacement par le Gouvernement Ottoman, lui-même, pour différentes 
raisons politiques (pi'il serait trop long de rapporter ici et qui sont 
généralement connues. 

Nous trouvons un exemple de cette alliance des coptes en Eg)rpte 
avec l'autorité séculière, dans l'ouvrage déjà cité du R.P.G. Macaire \ 

En parlant de Jean XIV, Patriarche élu en 1618, il dit de lui 
qu'il « fut animé de sentiments très catholiques à l'égard de l'Eglise 
romaine » (pag. 325) et il raconte qu'à propos d'une discussion qui 
survint entre lui et l'évêque de Damiette, celui-ci se servit de la 
faveur d'un certain Abd-ul-Messih auprès du Gt>uvernement au Caire, 
pour l'accuser de crimes de toutes sortes auprès du Pacha, et il ajoute 
d'après le Quien : 

« Le Prince musulman fit donner à Jean doux cents coupa de bâton 
et le déposa de son office » (pag. 326). 

1 . On peut voir leK njômeH fait» se reproduire presque identiquement en Arménie 
où la première Mission dtîs jésuiten débarqua vers la fin du XVII»' siècle. Là éga- 
lement les chrétiens des riti'S orientaux s'unissent à Tautorlté civile pour se débar- 
rasser de ces missîouualres catholiques romains. On peut lire sur ces Missions en 
Asie la très intéressante étude faite par le R.F. de Damas: Chup d^œil mtr V Arménie 
a pfopo* (Tune MisKtoude la (\nnpagn'te de Jùns ourerte en Asie Mineure par 7<w ordres 
du Lémi XIII, Paris, 1888. 

Voyeu aussi î\ propos des coptes ; Aslietch of Egyptian history^ efc.^ by lady 
Amkerst of Hackney. Page 394 et suivantes du Ohap. XIV, ChrUtianity in Egypt, 
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Il est plus que probable que l'une des accusations portées contre 
ce prélat trop zélé pro-romaîn, était qu'il avait l'intention de se sou- 
mettre à la juridiction du Pape, roi de Rome, et de se soustraire, lui 
et ses ouailles, à l'autorité du Sultan. 

Dans un autre passage antérieur à celuî-ci, en parlant de la vie de 
Jean XIII, le K.P. G. Macaire, après avoir parlé du concile de 
Memphis, ajoute : 

« Le décret était entièrement rédigé et le lendemain il devait être 
solennellement approuvé par tous les membres du concile ; dans la 
nuit, Jean, ([ui avait montré tant de zèle pour l'union, mourut subi- 
tement, Dieu sait de (juelle manière : et son vicaire général n'eut 
rien de plus pressé (\ue de rompre l'assemblée et de présenter auprès 
des autorités civiles les pères Jésuites comme des espions de l'étranger. 

Les légats du Pape furent donc jetés en prison, leur innocence ne 
tarda pas à être reconnue et ils sortirent de leur cachot moyennant 
une ran(;on de cinq mille pièces d'or. Cette somme, payée d'abord 
par de riches négociants coptes, leur fut intégralement restituée par 
le Souverain pontif ». (page. 324) 

Ces deux exemples suffisent, je pense, pour démontrer la ferme 
volonté de la majorité des Coptes de conserv^er leurs croyances, leur 
opposition à toute union avec l'Eglise romaine, et la prépondérance 
des Jésuites dans les conseils des patriarches enclins à accepter la 
supprématîe de l'Eglise de Rome. 

Vous avez remarqué (jue le R.P. G. Macaire semble croire que 
Jean XIII n'est pas mort de mort naturelle: Son vicaire général 
semble en outre n'avoir pas partagé les opinions du patriarche ; enfin 
les Jésuites qui s'étaient entremis furent mis en prison et ne durent 
leur vie qu'à la rançon qu'on paya pour eux. 

Il faut croire qu'au xvn™* siècle, comme de nos jours et comme 
au v""® et au vi°**' siècle \ l'esprit particulariste de l'Egyptien a tou- 
jours répugné et répugne encore à adopter la discipline et les dogmes 
venus de l'étranger. 

J'ai pensé vous être agréable en vous donnant l'analyse de cette 
lettre au lieu de vous en lire la traduction purement et simplement. 

1 , Voyez 27ie arah conqnest of Egypt and the last thirty yeare (if the Birman 
DominUm, by A.J. BuTTLEE Oxford, 1902. 
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Les 38 premières lignes contiennent les en-têtes, les titres et les 
louanges en l'honneur du Pape Clément VIII à qui est adressée la 
lettre. 

De la 39® à la 44® ligne, le patriarche se plaint (|ue depuis le départ 
de la mission qu'il a envoyée à Rome il n'a eu aucune communication 
du Pape. Cette mission est la même que celle dont parle la lettre 
traduite par le R.P. G. Macaire et que nous avons transcrite plus haut. 
Dans cette lettre on parle de l'Archidiacre Barsoum, chef de la mis- 
sion à Rome, comme le rapporte le R.P. G. Macaire. 

De la ligne 45°^' à la ligne 49°^% la lettre parle de Gabrial-el- 
Moharraqi \ qui, paraît-il, est retourné de Rome apparemment sans 
autorisation, ou plutôt s'est sauvé. 

Ce prêtre, interrogé par le Patriarche, s'est renfermé dans un mutisme 
complet ; il est exilé dans son couvent. On peut supposer aisément 
que c'était un moine en opposition avec ses Chefs à propos de l'unifi- 
cation des deux Eglises, qu'il s'est sauvé de Rome, est arrivé au Caire 
et s'est renfermé dans son couvent. 

De la 50°*® à la 67"® ligne, le Patriarche fait savoir au Pape les 
circonstances précaires dans lesquelles se trouve son Eglise et a recours 
à ses libéralités ; enfin il demande un secours pécuniaire, car, dit-il, 
nous sommes devenus une secte (ligne 53) unique avec un foi unique 
(ligne 59). 

Il paraîtrait que le Pape avait déjà envoyé quelques secours en 
argent (ligne 63, 64). 

Les lignes 65 et 67 recommandent chaleureusement Barsoum, qui 
est encore à Rome, qui l'a encouragé à demander ces secours. 

De la ligne 68 à 77, il insiste auprès du Pape pour que ce dernier 
lui envoie Barsoum, ne fut-ce que pour remettre son service de 
l'Eglise d'Alexandrie, après quoi, s'il le faut, il ix)urra retourner à 
Rome. 

De la ligne 78 à 81, il espère que Barsoum apportera les bénédic- 
tions, du Pape ; car, dît-il, il en a un besoin infini, comme Dieu le sait 
(ligne 81). Le Patriarche, nous semble-t-il, espère que le Pape joindra 
à ses bénédictions quelque chose de plus matériel, c'est du moins ce 
qui ressort du sens général de ce passage. 

1. Probablement moine du couvent Al-Moharraq bien connu dans la Haute- 
jrpte. 
Bulletin de VJnetitut Egyptien. 4 
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A partir de la ligne 82 et sans aucune transition, il invoque le désir 
qu'ont le Père de Barsoum et ses amis de le revoir. Il esp(»re apparem- 
ment, par ces raisons personnelles d'affections toucher le cœur paternel 
du Saint Père et obtenir le retour des prêtres de la mission qui sont 
restés à Rome. 

On sent oomnie il est pressé par sa coimnunauté de rompre avec 
Rome» On voit aussi qu'espérant une aide du Saint-siège il le ménage 
ensuite. 

De la ligne 84 à 124, il plaide le retour de ses prêtres ; en même 
temps il s'excuse de ne i)ouvoir envoyer à Rome les jeunes enfants 
dont il avait pi omis l'envoi pour être instruits dans les sciences des 
Livres Saints et dans la foi Chrétienne (lignes 92, 93). Il donne pour 
ce manquement à sa promesse, la mauvaise raison de la mort d'un 
prêtre qui devait les conduire à Rome (ligne 94). 

Après avoir exposé ses doléances et usé sa rhétorique pour con- 
vaincre le Pape et le décider à laisser partir ses prêtres, il finit par 
promettre au Pape de les lui renvoyer de nouveau lorsqu'il sera plus 
tranquille et que les intrigues au Caire auront cessé (lignes 104-106). 

Voilà enfin le gros mot lâché i il est poursuivi, harcelé par sa 
communauté. Je ne suis jmis bien sûr même qu'il ne soit pas aussi en 
butte aux avanies du Paclia, car dans ligne 96°"' il parle de la mort 
de Jean Al-Biblaoui qui était écrivain au Diwan (ligne 97"*) et qui 
sans doute le protégeait auprès du Pacha contre les ennemis qui 
pouvaient le desservir. 

Enfin, à partir de la ligne 126 jusqu'à la fin, la lettre mentionne la 
date de la lettre, le nombre des lignes de la missive, etc. 
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Traduction d>une lettre adressée par le Patriarche Glu^briel au Pape Clément 
yui, en date du 30 Barmmidah de Vannée 1817 {Copte). 

5 mai 1601, A. D. 

(1) Au nom de Dieu compatissant et ti • • ,. -, 

miséricordieux ! jC*"-/' ^<^3jj^ ^' f^ 

(2) Gloire^ à Dieu, parfaite et eter- Ut vif ^ jl^I 

(3) Le salut (vient) de Dieu ! wjl j^ o^-^l 

(4) Dieu (donne-nous) le salut! ^^.| ^jj^ 

1. De l'humble Gabriel, par la grôce de ^ 

Dieu, serviteur du siège C^^* Jlw" Mjil i#^ wU:i 3\»^j..JàA v 

2. de Marc, à la Citadelle Maritime d'Ale- " ' ■ 

xandrieet du diocèse d'Egj-pte, d'Abys- '^ .n i • 1 i - -^ c--.. .... 

sinie et de Nubie ^-HU-^ij^^.j^^jxOl^l^JLI 

3. et des cinq villes de rOcddent avec leurs 

dépendances (i) au Frère aimé V^* C*^* ^ à\ U^^^Uj 4.^ JJIÔJU i^'l, 

4. le Père spirituel, vase saint élu, le doc- ' " ' 

teur savant et pratiquant >Ul (lUllull • jUti |. iCli l'Vlj . lUlc^Vl 

5. parfait, exalt-é dans les hauteurs de la 

science, Je plus haut en degrés, »^k>-»î* j /»ÔÎjf>UJI j I>.^^LJI J^I^J.» 

6. l'ange incamé et l'homme spirituel, le ' 

Père du pardon (jl>Jl^Vl . jUj>lùLJVlj . Jijuil LJ"sM| 

7. paternel et spirituel, Père des Pères, chef 

des chefs, treizième ^slX . ^\^^)\^jy. \^\J\ ,^^\^/i\ 

H. disciple, cinquième des saints évangé- - . . 

listes, choisi *-^»oUi»V»Ù>JL^Vl^Uoi^Vlù-,ilJ.i 

9. par Dieu très haut et par la grâce du * . . - - ^ < -^'-^ 

St. Esprit depuis l'enfance ; <J>Ât Ju. ^^JlÂJI ?- jjl 4/ v^. J^j ;^\ 

10. Je Père vertueux, le guide dévot, d'ori- ' ^ ^ yjT 

gine pure et florissant, * ^blJl.ybUjIJ^Vl • JUblJljLlIl . UUJI^Vl 

11. le rocher (lui ne |)eut être ébranlé, pa- 

reU à St. Pierre cJief de prophètes tW* crb u^r^ -^-J W^>>^>i» • ,i*»J| 

12. purs, {)ar sa dignité, et à St. Paul l'élo- ^ ' " -• -^ •^. -^ 

quent, le sage ^^1 ^i ^J^ ju J^ . ^^li, J XAk^^ 

13. QUI s est entièrement consacré à répandre " ^ * •■ ^^ 

la bonne nouvelle, au diamant brillant , ^xâ;!! jh AU. jo'Vi ..Ul J^l 4 I î ; ^ • « .-n 

et aux pierres précieuses ; tT^^^l/l^ J-^-^ ^ V^l/f^»-*^V^^,/î4>^* 

14. pur de tout vice, craignant le Dieu Puia- 

Rant et suivant J-Uj»j JU Jl^ ci.U:| crl':^Vl /lu^.v Jli-'^ 

16. ses conseils, imitant la Sainteté de Pierre ' ^ 

et gardien ]^\)A . ^J^\ ^j^| ^^j;s^^ ^^ ^n 

16. des préceptes de l'Evangile du Messih " ' " ' " * 

sur la droite route ; . . ^ .^i ^\J Jx. <,ûJl| <.Ld^\ W^J\ 
C) Pentapoles et Llbla. 
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17. 
18. 
19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 



27. 
28. 
29. 
30. 

31. 

32. 

33. 

34. 
35. 



le constructeur et celui qui jette le^ fon- 
dations Pur le rocher solide et la foi 
de l'orthodoxie, tel que. l'ont fondé les 

pères purs dans les livres 
véridiijues, gnîce aux dons dont Allah l'a 

avantagé la religion, jla science et la 

prati<iue, 
et la conviction, l'orgueil de.s pères et des 

docteurs en ce qu'ils ont fondé de la 

doctrine 
du Messih, et des lois morales, en ce 

qu'il a en son pouvoir, pour la conser- 
vation 
de la science de la religion ; et il lui a 

été accordé la science et l'entendement 

sans pareil 
avec la i.)erfection de la raison et de 

l'entendement, ainsi que ^>our se con- 
duire selon la science d'après les livres 

des pères docteurs 
savants et intelligents, les purs, les saints; 

successeur des saints 
et la i>ersonitication apostoli<iue pure ; 

celui qui est assis sur le trône 
de Pierre ; le Père saint et le vawe très 

exalté d'élection, l'unique dans son 

esi>èce 
et Tunique de son temps; le frère aimé 

et le maître intelligent, 
L'aimé, notre Père, le Père Clément VIII, 

le Pape et Patriarche 
de la Ville honorée, Rome la grande 

parmi les pays. 
Que Dieu conserve sa souveraineté et 

confirme par la foi la chaire de sa 

sainteté, 
qu'il pardonne nos faiblesses ainsi que 

les faiblesses de toutes les sectes chré- 
tiennes par la bénédiction de ses 

prières 
et avec ses prières efficaces et bonnes, 

Amen 1 
Après la présentation des compliments 

spirituels à sa Sainteté très pure : 
Avec l'ardent désir de voir sa Sainteté, 
il n'est point ignoré de la iwiisée de sa 

Sainteté, le Frère aimé, 



mm • ^ » - 

. . . (>Jl* (^b ^\ <;}\ Jlj • irMf^c^j 

^ • - - • . • 

. . e^i JL ]\j ^\ ^\ <\^j X^j 

'Jjlj^^j LUI j.\:i\ ^jAi:J^\ Lit Uî ^^1 

ij^\ /j .,X\ i^'ij 4^^-ÂLl 4i'LJLl9 cjV^— -*j 

ybLkJI A — -jii Jl JUj Jl fV I* v^J^l J^ 

? JuJlc^.^lj-yi|i^ci^joUU.^^ù*^ 
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36. le Seigneur Père, le Pape susdit, que 

Dieu prolonge ses jours 1 

37. (lue notre cœur est avec toi quoique 

loin de toi, comme le sait 

38. Dieu très haut. Et outre cela voici ce 

qui est soumis à Tamour du Frère aimé 

39. Susdit : Depuis le jour où nous ont 

quitté nos disciples 

40. vos élèves, le chanoine honoré Grabriel 

El Moharraqi, le prêtre 

41. Tahnashaoui et le diacre honoré l'archi- 

diacre Barsoum, 

42. serviteur du Siège Saint de la Citadelle 

Maritime d'Alexandrie, jusqu'à présent, 

43. nous n'avons reçu de ta part ni mission, 

ni nouvelles, ni aucun mot, ni 

44. lettre, et nous n'en savons pas la raison; 

nous espérons que la cause est une cir- 
constance heureuse. 

45. Au moment de l'arrivée du chanoine 

honoré Grabriel El Moharraqi déjà 
nommé plus haut, 

46. Au (Jaire, et lorsque nous lui avons de- 

mandé la raison de son arrivée et le... 

47. et pour quelle raison il est venu, il ne 

nous répondit pas une seule parole et 
on n'a pas su 

48. la vérité sur ses intentions; et à cause 

de cela nous lui avons exprimé notre 
mépris autant que nous le pouvions 

49. et nous l'avons exilé, ô Notre Père, à 

l'endroit qu'il mérite ; et si demande, 

50. le frère aimé, comment nous sommes, 

nous remercions le Maître Messie, àqui 
soit la gloire 

51. dans l'éternité en toutes choses ; et nous 

te faisons savoir que nous sommes 
soumis dans nos contrées à des dé- 
penses et débours, 

52. à des taxes d'impôts pour les couvents et 

les églises sacrées et les pauvres 
58. et nous n'avons rien en main pour faire 
face à ces dépenses ; 

54. mais nous nous fions à Dieu très haut 

puis à l'amour du Frère aimé, 

55. le Père, le Pape susdit, que Dieu prolonge 

sa viel 



? -Ulî JU -il f\A 4 Jl j\Jl\ IL1\ c^Vi 

^^ lf>V ii-l VI Ou. u^lc Uj 'Jxu. l:Jii ûi 
u-Jui-lrVI <^f}^ ^jfi Uf cli^j— JUj«J)I 

^Ij 3jÀ\ Jl^ fjd,\ ^^l\ ^ f^'-^^ 

? f^-^o^LjL:j^j(^/ii^u^ij,oL^ 
? Vj|*i)rVj>:Vj4^lJji^cj.UJi^.;a>-(! 



•^ptj^^âiij^iJl^f^^i^-jiijj.;a>Oi>j 
Uj 4l^ ...ju-U .LjLj ;y^LÂJI J\ 

i^c Jj lnX>'\j <J^ Lju^ IÀ •Jj*^ 'C^*.JiSj 
•jLfti-l 4» le t\i Â>.\ cJli ^.^^^^ ^/i>. 4^>M>' 

j^Vl JL Olj-4iU^I JiL J\ Uxiîl \:Jbj 
tJbjUâxj ciJr^^l^lUjLc Olj ^ J^ J- ^b 

O^LJllji—ûll ifc.^lj ôjIj I Je Jô\j^j fjU^j 

^xX\ ^\ icii JYJU4I1 Je jicjvi Jjj 

.li JU -il f bî .^] 4«J1 jLJii vu u^^^l 
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56. Et nous demandons de Votre Sainteté 

qu'elle ne nous oublie pas, non plus 
que les couvents et 

57. les églises Saintes et les pauvres etc. 

58. Et la Secte du Messie, car nous comptons 

sur Vous et nous sommes devenus une 
secte 

59. unique et une foi unique en le Seigneur 

Messie, à lui la gloire ! et nous comp- 
tons 

60. sur Vous, pour nous aider et sur la pro- 

tection divine. 

61. Et ne nuus privez pas de nous com- 

prendre dans vos saints bienfaits, selon 
vos habitudes 

62. saintes de générosités et d'abondantes 

libéralités, pour qu'en même temps 

63. Votre cœur soit en communion avec 

nous, et votre souvenir reste avec nous, 
par l'aide 

64. que vous nous avez procurée, et vous 

nous avez promis des générosités et 
des bienfaits 

65. Et ne vous offensez pas de notre témé- 

rité en nous adressant à l'amour de 
Votre Sainteté. De nous vous recom- 
mandons 

66. chaleureusement Votre disciple le chanoine 

honoré Barsoum, l'archidiacre 

67. du siège saint de la Citadelle Maritime 

d'Alexandrie, l'esclave de vos sublimes 
Portes ; 

68. Et nous demandons son envoi près de 

nous chargé des affaires 

69. du siège vivant de Marc, car il est de- 

venu votre esclave et dans 

70. votre service ; et le délégué doit être 

honoré car vous êtes la source 

71. des honneurs, des dons, de l'amour, de 

la miséricorde; et il faut envoyer 

72. votre esclave le chanoine honoré, l'ar- 

chidiacre B:irsoum près de nous, car 

73. nous en avons besoin, car il a eu charge 

des objets appartenant aux églises 
sacrées que personne autre que lui ne 
connaît 

74. il faut donc absolumentqu'il vienne pour 

consigner ce qu'il a en charge. 



Ux->-j - ail 44>-iiJuJ\» Lx>.\j ■'-îU\j \Jo^\j 

JaÎ sC V ^jjC OjC (OV JL-^Ul\j <lob: 
J^j» 0- pVj <^Jh <^'^h 'v^^j f »J^V» 
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75. Il a aussi son service au siège de Marc 

dans la Citadelle Maritime d'Alexan- 
drie. 

76. Et s'il \ient près de nous bien portant, 

nous ne le retiendrons auprès de notre 
|)er8onne que peu de temps, 

77. et il retournera près de votre Sainteté 

pure, avec bonheur et |>our baiser la 
poussière du bas 

78. de vos pieds purs exaltés. Et encore imr- 

ticulièrenient sa présence 

79. auprès de nous aura pour objet de nous 

apporter de sa propre main une lettre 
de votre Sainteté 

80. pure, pour que le disciple en acquiert 

des grâces et des consolations 

81. spirituelles et des bénédictions, car il en 

a un besoin infini, comme Dieu le sait. 

82. De plus son Père est un vieillard âgé et il 

désire beaucoup le revoir, et ses frères 

83. et ses parents et ceux qui vivent avec 

eux ont un désir extrême de le revoir 

avec eux et que 
S4. son retour soit le plus prochain, et ayant 

en main toutes les affaires desquelles 

Il est chargé, 
85. et avec lui le prêtre honoré Gabriel le 

susdit. Nous 
SG. vous avons écrit avant cette date de ne 

pas les envoyer, mais coimne il est 

arrivé au Caire 

87. l'un d'eux, il faut donc renvoyer l'autre 

avec l'archidiacre Barsoum 

88. sans faute. Mais nous n'avons pas pu 

envoyer des disciples 

89. de chez nous au Saint Père pur le susdit, 

90. pour la raison que nous avons indiqué 

avant cette date, deux ou trois j>rêtres 

91. docteurs honorables, et avec eux quatre 

ou cinq enfants choisis 

92. pour être instruits dans la science des 

livres saints et la 

93. foi chrétienne, à cause de la mort du fils 

béni chanoine honoré Gabriel, 

94. connu sous le nom de Ibn Murshid, 

l'écrivain au siège vivant de Marc; 

95. Nous vous faisons nos condoléances à 

son sujet et que votre tôte vive. 



(ijJudit ^l <^J\ «-JI 4aà>. 4jUj iHù 

^jj.^ ^j^^ ùij — 4PUJI «^LUI 5^ta»î 

-u^ij-^C^M JJj^ ^ j^"J^ -LJ^iU ^..x^ 
j\^î JUUt <.J^^ 4«ujt ^^\j Jz-A^ ^ 

<^JL\ IjjJ^*^ -u'^l 4_.ll5UI JÛ^ j-l sJjjfi\ 
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96. De plus, dans l'année même, la mort du 

fils honoré Jean connu sous le nom de 
AI Biblaoui, 

97. coadjuteur du siège vivant du Caire la bien 

gardée, car il était écrivain au divan 

98. Impérial au Caire la bien gardée, et nous 

nous reposions sur lui dans les temps 

99. des gouverneurs et d'autres ; et si Dieu 

veut (lue votre tête vive, 

100. et qu'ils soient votre rachat. Et le Frère 

l'aimé ne demande pas dans quel état 
nous sommes depuis le jour 

101. où nous avons perdu les susdits et que 

nous sommes restés seuls et que nous 
n'avons pas 

102. de consolateur que Dieu le très haut et 

Votre Sainteté pure, et que nous atten- 
dons 

103. le chanoine honoré l'archidiacre Bersoum 

auprès de nous, et si Dieu veut 

104. nous serons plus tranquille que nous ne 

le sommes à présent, et que e«8 in- 
trigues cesseront ainsi que ces misères 
du Caire. 

105. Alors nous enverrons les susdits avec 

lui car nous n'avons pas pu les envoyer 

106. A votre Sainteté pure à cause de la mort 

des susdits, comme le sait Dieu très 
haut. 

107. Nous demandons à Dieu, le Père de 

Notre Seigneur, Notre Dieu et Notre 
sauveur le Messie, 

108. que s'éternise pour nous et sur nous ton 

apostolat, et que ta vie se prolonge 
jusqu'à ce que 

109. finisse avec vous tout ce qu'il y a à 

faire pour le St. Siège par les mérites 
de tes prières, et ceci 

110. tout par l'amour du Seigneur, Messie 

qui t'a donné à nous 

111. pour assurer la conservation du déi)ôt 

sacré, par 

112. votre intercession ; et qu'il soit à vous 

et à nous le Bonheur Eternel près de 
Dieu très haut ; 

113. Et que tu nous envoies ô Notre Père, 

le Père Pape, ta lettre honorée, scellée, 
accompagnée 



^ ^j ù^^J^j ^'y^j »r:fJ\if jjTJlS \j^c\ 
^\ ç^ U-liij b^Vij ^jj)î ^\ JUj 
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114. du sceau et de la Gràce Paternelle et 
Seigneuriale de St. Pierre, et les nou- 
velles 

115. sures pour que nous soyons rassurés par 

Tentremise de votre esclave le chanoine 
Bersoum 

116. le susdit, pour que cela soit pour nous 
une garde sûre pendant la nuit et le 
jour ; 

117. Et le Frère aimé le susdit, sans com- 

mander à sa Sainteté 

118. pure, se hâte de nous envoyer la réponse 

vite, sans retard 

119. ni prétexte, ni raison, car il y a long- 

temps que nous 

120. attendons quelqu'un de votre part, mais 

personne ne vient ; que remi)êchement 
soit une raison heureuse I 

121. Que Dieu très haut nous conserve éter- 

nellement Votre Sainteté jusqu'au jour 
du Jugement dernier, 

122. Par l'intercession de la Dame Noble, la 

Vierge Matrone Sainte Marie et l'in- 
tercession 

123. du Noble le Grand Saint Pierre, Chef 

des disciples purs, et l'intercession 

124. des MartjTcs, des Saints, des Voyageurs 

et des Guerriers, tous. Amen. 

125. Que la grâce soit à Dieu toujours et 

dans l'Eternité 1 

126. Ceci a été écrit à la date du jour de 

Samedi l'heureux, le 30 du mois de 
Barmouda 

127. l'heureux de l'année copte 1^17 date de 

la mort du Saint exalté 

128. Saint Marc. L'humble en ce temps là 

était dans la Forteresse Maritime d'A- 
lexandrie du Siège 

129. de Marc ; et le nombre des lignes de ce 

Signe de notre esclavage est de 130 
lignes, 

130. sans compter le nom de Dieu et le Signe 

de l'Orthodoxie, sans renvoie 

131. ni notes ni entre les lignes ni en sur- 

charge, et en plus une ligne, et grdce 
à Dieu qui est un. 



j\^"^\j -U-^l 4,JU.J1 A»y'^\ '£^l\j<A^i 
-L-Ji J^ J^U j^Aj p'^c'i -Ul jLUi v-jui-l ^\j 
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Frr.TZER. — The nrhtutl ifjornalism. Columbia University. 
PUINCE THIL. DE SAXE-HoBorRO ET GOTHA. — Deux monnaies inconnues du rebelle 

Ilam Muh^ttittttpdf iS'Jfi. Auteur. 
1)'' FLiî<9 ScHIîiZ* — iSi*hwei:erische Afriha reisende. Mayer-Symar. 
Dfï^ClïWEiNFUKni. ^- Figures d'animaux en silejr^ j)rorenant d'Egypte, Auteur. 
BiMOENa. — B^ptt/iJfe aux crifiqii4>s de M, de Margerie au sujet de la Bibliiig raphia 

gèidiHj'wa. Auteur. 
SoOBATKtii SpiBO. — yi*tr on Italian words in the modem spohen arabie of Egypt, 

AutfHir. 
H. TtiKJ>iiNAT. — ÎJ" Ftuiim ronmin (3© éd). Auteur. 
TllJElîLLES. — Iliunutftgr à Bou^fter de Perthes, Auteur. 
Al. de ZotiHEB. — Lfinrienne Alexandrie, Auteur. 



ÉCHANGES. 

ALGÉRIE....,, Sii(-îf^tÊ archéologique CONSTANTINE. 

Jiec^ied de notives et mémoires^ 4*e s., v. 7. 
ALLEMAGNE., Deute(.^iie» meteorologisches jahrbuch, 1903. Bremen. 

.^t*nkeiiK*rgi8chen naturforschendeu gesells- Frankfûrt. 

chuft Bericht,\^i AM Main. 

Atïidéiiiia Cesarea Leopoldino Carolina nature 

curîosorum Halle. 

AIÎOLETBRRE PhiUï^înphical Society. Pra-ecdttigs^ 11)03-1004 CAMBRIDGE. 

Rn'tîah Tïiuseuin London. 

Society of biblical archeology id. 

Prm-f'edings, ll>a3-1904. 
AUSTRALIE,!, Aujitmliitîiau assodation for the advancement 

of fif-ience (7X Congrès) SYDNEY. 

Geologit^l survey id. 

Metnmrs geology^ 3. 

AUTRICHE ... Mfteorologische observatorium Agram. 

Itïhrhuch. 

Bureau central météorologi(iue Budapest. 

UiigiiHiàchen karpathen vereines Iglô. 

V, 30, 31. 

Oewervutorio marittimo Trieste. 

Rapporto, 1900. 
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AUTRICHE ... KK. Akademie der wissenBchaften WiBN. 

Central austalt fiir meteorolog^ie and geody- 
namik, 1902. 

Naturhistorischen hof-museum id. 

Zool. bot. gesellschaft id. 

Verhandlungen, v. 63, 8 à 10; v. 54, 1 à 7. 

BAVIÈRE NaturwÎBsenschaâlchen veremes Hakdshut. 

Bericht, 1900-1903. 

Akademie dor wrisenschaften MÛNIOH. 

Sitzungsherichte, 1904, 1, 2. 

Naturhistorischen gesellschaft NOrembebo. 

BELGIQUE ... Académie Royale des sciences, lettres et arts. Bbuxblles. 
Annuaires, 1904. 

Bulletin, lettres, 1903, 9 à 12 ; 1904, 1 à 8. 
Bulletins, sciences 1903, 9 à 12; 1904, 1 à 8. 
Mémmres, v. 54, 6. 
Mémoires couronnés, v. 62, 5 à 7. 
Mémmres in-8°, v. 64, 65, 66. 

État indépendant du Congo id. 

Annales, botannique, sér. 6, f. 2. 

„ zoologie, sér. 3, v.l, f.l ; v. 2, f. 1. 

Documents sur le pays et ses habitants id. 

Sér. 4, 3 à 5. 
Etudes sur la flore du bas et moyen Congo, v. 2. id. 

Musées des arts décoratifs id. 

Bulletins, 3« an., 2 à 12 ; 4« an., 1, 2. 

Société d'archéologie id. 

Annales, v. 18, 1, 2. 

Société des Bollandistes id. 

Analecta, v. 23. Indices in tomoa, 1 à 20. 

BRÉSIL Musée National Rio-de-Janbibo 

CANADA Department of interior. 

Jieport on the great landsliide at Frank-' 

alla, 1903 OTTAWA. 

Map shawing mou)Ued police stations, 
Geological survey. 

Jotnes White-Dictionary of altitudes, 

Canadian institute Toronto. 

Transactions, n.s., v. 2, p. 6, v. 7, p. 3. 

Meteorological service id. 

Reports, 1901-1902. 

CHILI Société scientifique du Chili SANTIAGO. 

Actes, V. 13 (4, 5). 

DANEMARK.. Académiedes sciences et lettres '. Copenhague. 

Bulletins, 1903, 4 à 6 ; 1904, 1 à 5. 
Mémoires. Lettres, v. 6 (2). 

„ Sciences, 6. S., v. 1 1 (6) v. 12 (4). 

I.S.,v.l(là3), v.2(là3). 

Bulletin de V Institut Égyptien, 5 ^ 

i 
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éûYPTE Bibliothèque Municipale ALË]Làin>lini. 

Camem italiana di commercio id. 

BulMïn, N. S., 69 à 66. 

Musée gréco-romain id. 

Société archéologique ». ». id. 

TelegraphoB id. 

Bibliothèque Khédiviale L« Oaibb. 

Comité de conservation des monuments de 
l'Art arabe id. 

Mosquée du Sultan Ilaênan (en arabe). 

RapporU, 19-20. 
Domaines deTÉtat id. 

Rapport, 1904. 

École Khédiviale d'Agriculture..* id. 

École Khédiviale de Droit id. 

École Khédiviale de médecine ».. id. 

Records qf the Egifptian €hrêrntnênt. 

Sckvol of wedieine, 

Egypte médicale Id. 

Institut français d'archéologie orientale id. 

Ménwirei, v. 9, 12, f. 1. 

Recueil de tratnuw, v. 26. 

Journal Officiel 1904 id. 

Ministère de la justice, id. 

Jurisprudence des Trihnnawt de lu ri- 
forme, V. 27. 
Service des antiquités id. 

Annales, v. 4 (2, 3), 5 (1). 

Carte de la Nécropole Memphite* 
Catalogue général » id. 

Fouilles de la vallée des rois. 

Greelt pajïyri. 

Oreth scHljfture, 

Koptische Kunst, 

Sarcophages antérieurs an nouvel empire» 

Tomb of Thimtffurris IV. 

Caialogue éee ftummmente de VÉg§pH /tu- id. 

tiquoy I. S., Haute-Egypte, v, S. 

Inauguration du monument de Mariette, 

Notice explicative des ruines de Afédineè* 
Hahou, 

Guide to the Cairo Muséum. Maepero» 
Khedivial Agricultural Society îd. 

Jimrnal, v. 5 (5-6), 6 (l). 
Société Khedivial de géographie id. 

Bulletin, 6-e série (3 À 5)» 
Société Khédijriale de médecine*».... id. 

Catalogne de la hibliothèque. 
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EGYPTE...** •• Society for prévention of cruelty to animais. Lb Gaibb. 

iX« Rapport, 

Surrey Department id. 

Geological service id. 

J» BàU-Bahur'm oank, 
Meteorological service id. 

Obsertations. 

Report, 1901. 
BSPAGNB Académie des sciences et des arts Barcelone. 

Mémmret, 3 epo, v. 4 (37 à 40,) 6 (1). 

Noffihia d^l Personal, 1903-1904. 
Associacion artistico arqueologique id. 

Revm, V. 4 (38 à 41). 
Académie de Thistoire Madbid. 

Bulletin, v. 43 (5 à 6), 44 (1 à 5). 

Académie des sciences y, 

Société archéologique Luliana Palma 

Bulletin, v. 10 (278 à 294). 

ÉTATS-UNIS Muséum of comparative zoology CAMBRiDaB. 

D'AMÉRIQUE. Bulletins, v. 39 (1), 41 (2), 42 (6), 48 (1 à3), 46 (1 à 3), 46 (1 à 2). 

Reports, 1902-1903. 
Elisha Mitchell scientific society Chapel-Hill. 

Journal, v. 20 (1-2). 
Lloyd library Cinoinnatt. 

Bulletin^ 6. 
Muséum association id. 

Rapport, 1903. 

Academy of natural sciences Davenport. 

Denison university. Scientific laboratories... Granville. 

Bulletin, V. 12 (9-10). 

University of Kansas. Lawrence. 

Agricultural experiment station Lincoln. 

University of Montana. MissoULA. 

American geographical society New- York. 

American muséum of natural history id. 

Bulletin, v. 18, p. 2. 

Journal, v. 4 (2 à 4). 

Report, 1903. 
Public library id. 

Bnlletinji, v. 1 à 7, v. 8 (1 à 11). 

Ifand books id. 

Axtor Lennor foundafions, 

A tery ooUection of prinU and art booka. 

Academy of natural sciences Philadelphie. 

American philosophical society id. 

Proceedingê v. 42 (172-173). 

Free muséum of science and art id. 

Numismatio and antiquarian society , id. 

Proceedingg 1902-1903. 
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ÉTATS-UNIS Universityof Pennsylvauia PHILADELPHIA. 

d' AMÉRIQUE. Transuethmê—An'hevloyy, v. 1 (1-2). 

Missouri lK)tanical ganleii Saint-Louis. 

l{(*port, 14. 

Illinois Ktate laboratory Urbana. 

Bulletin, V. 1 (3) à v. 0. 

DeiMirtment of Aj^riculture WASHINGTON. 

Biolojjical Hurvey v. 7 (1 à 3). 

Bureau of Ethnology id. 

Bulletin, 25. 

Oeological survey id. 

Bulletitis, 20y à 217. 

Momigraphtt^ v. 44, 45, atlas. 

Water itupply and irrigation*, 65 à 79. 

Library of Congress id. 

Varia. 

National muséum id. 

llepirrt of the building rcmntitt.sion ISSl. 
Beport, 1902. 

Smithflonian institution id. 

Ahhe.—Acamnt of the j}rogreJu in metero- 
h>gy, 1S81. 
Short memoirn on meterohgu'al suhjectê, 
^iaiTih-^Beport on the centenniul exibitions 

of 1S76. 
harker. ^Aceount on the progrès* inphysies 

and chemiêtry^ 1881. 
Bœhmer. — Ilistory of the Smithionian ex- 
change», 
Farlow, — Account of the prog rets in botany^ 

1881. 
Gill. — Accovnts ou the j/rogress in zoology, 

1881. 
(ioode. — Bcport ofthe assistant director of 

the U. S, national muséum, 
Gore. — Eukahoe or indian bread. 
Haldeman.— 0« a polychrome beud from 

FlA)rida* 
Holden. — Account of the progress in astro* 

nom y, 1881. 
HoViugren.^^Chlor blimlness in its relation 

to accidents by rail and sea. 
Joues. — Aboriginal structures in Oeorgia, 
Mason. — Account of the progress in anthro- 

pology, 1881. 
Parlin.— H^î^ory and climate of New 

Mexico, 
Rau.— ^ gold omament from. a mound in 
FU>rida, 
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iStATS-UNIS B.avL.^The ittochk ht tratU of an ahtriginal 
d' AMÉRIQUE. lapidary, 

Romer. — The prehiêtorlc anthnûtiex ofJIun- 

gartj. 
Taylor. — Kinetic tk^ancM of gravitation, 
Weismann. — On th-e change ofthe Mex'tcun 

Axolotl to an amhlygtoma. 
y^Moovûh.'^Ahorlginal Works at the nuntth 

of the Kikitat rirer. 
Contributions to knowledge^ v. 29. 
Miscellaneouë rollertionSy v. 22 (7). 
Beporti, 1901. 
Report ofthe accretarg^ IHSl. 

FRANCE Société des sciences historiques et naturelles 

de l'Yonne Auxeube. 

Société des lettres, sciences et arts Bar-LE-Duc. 

Académie Besançon. 

ProcèH-rerbuuj' et MémoircK^ 190H. 

Faculté des lettres Bordeaux. 

Iterue des études anciennnes, 4"o série, 
V. 6 (1-2-3). 
Société des scienc^^s physiques et naturelles.. . . id. 

Ménwires, (>"»« série, v. 3. 
Obserrationn plu ri omet riques^ 1 i)()2-l 1)03 . 
Procès-rerbaux, 1902-liM)3. 

Académie <'aen. 

Société des sciences naturelles et mathéma- 
tiques, V. 33 (2) Cherbourg. 

Société Bourguignonne de pédgrnphie et 

d'histoire Dijon. 

Mémoires, v. 20. 

Société d'énnilation des Vosges Épinal. 

Annales, 1ÎK).3. 

Université Lille. 

'l\ibleau.v deA cournet conférences, 11)04-5. 

Académie des sciences et InOles-lettres.. LYON. 

Muséum d'histoire naturelle id. 

Société d'anthropologie id. 

Université id. 

Appleton. fondes d'histoire du droit. 

Charlety. — Jiihliographie de V histoire de 

Lgon, 
Levasseur.— Ènumé ration de groupes d'opé- 
rations d'ordre donné, 
Renel. — (^dtes militaires de Iftnue^ les 
Puseignes, 

Académie Macon. 

Annales, ^n»© série, v. 7, 
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FRANCE Commigsion de météorologie des Bouches 

du Rhône MABABILIiS. 

Bulletin, 1908. 

Académie des sciences et lettres MONTPELLIER. 

Mémoires^ Lettres, 2»« série, v. 4, 2. 
Sciences, 2»« série, v. 3, 3. 

Académie de Stanislas Nancy. 

Société académique Nantes. 

AitâialeM, 8«® série, v. 4. 

Bibliothèque nationale Paris. 

Ecole des hautes études id. 

Sciences hiMi riqne*, 144, 147 à 160. 
Sciences mathématiques^ 2«« série, v, 27, 
11, 12. 

École des langues orientales vivantes id. 

Feuille des jeunes naturalistes id. 

Ud (399 à 408), 35^/ (409 à 410). 

Institut de France — id. 

Ministère de Tinstruction publique id. 

Nouvelles archires des miêsuins icieiUi- 

Jîques et littéraires, v. 11, 12 (1-2). 

Enquêtes et documents sur l'enseignement 

supérieur, 82. 
Observatoires de prorince, 1903. 

Moniteur industriel (1904) id. 

Musée Guimet id. 

Jubilé — £5*« annirersaire, 
Iterue de l'histoire des religions, v. 48, 
49 (1-2). 

Phannacie centrale de France id. 

Compte-rendu du cinquantenaire, 
nulletin, 1903(12). 1904 (1 à 11). 
Vîùon pharniuceutique, 1903 (12), 1904 

(1 à 11). 

Société d^anthropologie id. 

Bulletins^ 2«« série, v. 12. 
Bulletin et mémoires, 6n>« série, v. 4 (4,6). 
v. 6 (1). 

Société asiatiiiuo id. 

Joiu'îwl, 9«« série, v.l7 (3), v. 18, 19,20 
(1-2); 10«« série, v. 2 (2-3). 
Société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale id. 

Bulletin, 1904 (1 ù 10). 
Berue de métallurgie, 1904 (1 à 4). 
ïribondeau. — Monographie agricole du 
Pas de Calais. 

Société de géographie id, 

La géographie, v. 8 (4 à (>), 9, 10 (1). 
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FRANCE Société des ingénieurs civils Parm. 

Annuaire, 1904. 
Mémoire*, 1904 (1 à H). 

Université Reni^BS. 

Travaux mentijiqueg, v. 2, (3), 
Société des amis des sciences et des arts..,..* Roohbohouabt. 
Bulletin, V, 13 (l à 6). 

Société Normande de géograpliifl Rouen. 

1903(2-3), 1904,(1). 

Académie de I^égislation Toulouse. 

Recueil, v. 51. 
Académie des sciences, inscriptions et btUes* 

lettres , id. 

Mévioires, 10«« série, v. 8. 
Société archéologique du midi de la Franoe.... id." 

Bulletins, 31-32. 

Université id. 

Rapport annuel, 19024903. 
Station de pisciculture et d'hydrologie, 
Bulleti?i, 1. 

Buchalet. — L'auistance puMique à Dm» 
louée au X VIII^^ siècle. 

GRÈGE*.., École Française ATRÂlfBg. 

Bulletin de correspondance hellénique, 

27 à 28. 
Journa linternatianal d'archéologie nutnis- 
matique, 1904 (1-2). 

HOLLANDE... Botanischen centralblatt Leyde. 

ITALIE Accademia di scienze, lettereed arti Modena. 

Memorie, sér. 4, v. 3. 

Société Royale Naples. 

Académie des sciences phy s. et math, ren» 
diconii, sér. 3, v. 10 (1 à 7). 

Société africaine id. 

Bulletin, v. 22 (3 à 12), v. 23 (1 à 8). 

Collège des ingénieurs et architectes.... Falermo. 

Aooademia dei Lincei Roma. 

Adujianza solenne delVS giuyno 1904, 
Rendiconti^Scienze nwrali, ser. 5, v,18 (1 -6) 
„ Scienze Jisiche^ série 6, v. 12 

(10-12), V. 13. 1 aerie - 2 série (l a 9). 

Accademia medica id. 

Bollettino, v. 29 (1 à 8). 

Archivio di farmacologia sperimentale id. 

1903 (1 à 9), 1904 (1 à 9). 

Bessarione id. 

Comitato geologico id. 

Bollettim), 1903 (3-4), 1904 (1-2). 
Carta générale dci rulca7ii rolsiîU» 
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ITÂLIR.,. Oomitato geologico (suite) Roma. 

Catalogue de Vœpositlon du an-ps des mines 

à St. Louis. 
Triangulation de l'Italie. 

Société de géographie id. 

flérie 4, v. 5 (1-8). 

Accademia dei fisiocritici Siena. 

AUi, ser. 4, v. 15 (7 à 10), v. 16 (1 à 6). 

J A PON International latitude observa torj*^ MizusAWA. 

Appendiw for the years 1902-1903. 

Observatoire Impérial ToKio. 

Bulletin, 1. 

Annual rep&rt, 1890 (2), 1903 (1). 
Monthly report, 1901 sept, oct., 1903 mars 
avrril. 

LA PLATA Facultad d'agronomia Buenos-Atbes. 

Révisa, 1903 (7 à 12). 

Instituto geografico argentino id. 

Bulletin, v. 22 (1). 

Musée national id. 

Statistique (Direction de la) id. 

1903 (36 à 40), 1904 (42 à 46). 

JLAl»AC}ASCAR.Académie Malgache Tananakive. 

3ÎAn0C Mission Française TANGER. 

MBXigUE Observatoire LÉON. 

Bnlletinmensuel, 1903(11-12), lîK)4(làlO) 

Institut géologique MEXICO. 

Paregones^ v. 1 (1 à 5). 

Ministerio de Fomento id. 

Boletin, v. 1903 (1 à 12), 1904 (1 à 4, 6). 
0)lecnon de leges, 1901 (10). 

Observatoire central id. 

Bulletin, 2»« ser., v. 4 (1-2). 

Société scientifique Antonio Alzate id. 

Meniorias, v. 18, v. 19. 
Bévue, 1902. 

Observatoire Pubbla. 

Bulletin, 2»« ser., v. 4 (1-2). 

Statistica (direction de la) id. 

Bulletin, 3«« ep., v. 2, (1 i\ 18, 20, 21). 

PÉROU.- Société de géographie LiMA. 

PORTUGAL... Société de géographie LiSBONE. 

Bulletin, 21 me série, (8 à 12) ; 22m« série, 
(1 à 6, 9, 10). 

Portugalia Porto. 

fttïSSÎ^^M Société de médecine scientifique et d'hygiène Kharkow. 

Société des naturalistes id. 

Société des naturalistes KiBW. 

Mémoires, v. 18. 
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RUSSIE Société des naturalistes de la Nouvelle Russie. Odessa. 

Mémoires, v. 24 (p. 2), v. 25, 

Académie Impériale des sciences ST.-PérERSBOUBO. 

Société Impériale d'archéologie id. 

Société Impériale de géographie , id. 

SUÈDE Académie des belles-lettres, histoire et an- 
tiquités Stockholm. 

Anti^u-arisk tidshrift, v. 17 (3). 
Manadshlad, 1898-1899, 1901-1902. 

Eranos Upsal. 

V. 5, 3 à 4, V. 7. 

Société des lettres id 

Skrifter, v. 7. 

Université id. 

SUISSE Naturforschenden gesellschaft Bale. 

VerkandluTtgen, v. 15, (2 à 3). 

Société de géographie Bebn. 

Jahreêherwht^ v. 18. 

Société de géographie QBNèvK 

Bulletin, v. 43 (1-2). 

Société Vaudoise des sciences naturelles Lausanne. 

Bulletin, 148, 149, 150. 

Société de géographie Neuchatel. 

TUNISIE Société archéologique SoussE. 

Bulletin, 1904 (1). 

Institut de Carthage « Tunis. 

Revue Tunisienne, an. 11. 

TURQUIE Université catholique Beyrouth. 

Al Machriq, 1903 (15 déc), 1904 (1 à 21). 

URAGUAY .... Institution publique Montevideo. 

Anales instruction pn maria, A. 1 (4), 
A. 2, (6-7). 

Museo nacional id. 

Observatorio del Prado id. 

• Anuario, 1902-1903. 
Boletin, 1904 janvier, juin, décembre. 

L'Agent Bibliothécaire, 
L. Vidal. 
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BUREAU DE L'INSTITUT EGYPTIEN 

EN 1904 

ÉLECTIONS DU 29 DÉOEMBRS 1903 



Président honoraire: 
Président : 

S. E. Hussein Fakhry pacha j 

> J^çe-Présidents. 

S. E. LE DOCTEUR AbBATE PACHA ) 

M. Barois, Trésorier^ibliothécaire. 

M. J. C. Aristide Gavillot, Secrétaire général. 

M. LE DOCTEUR W. Innes bby, Secrétaire annuel. 



COMITÉ DES PUBLICATIONS 

(OUTRB 1^8 MKMBRRS DU BUREAU QUI KN FONT PÂBTDE Dï DUOnî 



MM. II. FOUHTAU. 

J. B. PlOT BEY. 

LE D-^ Bay. 
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LISTE DES MEMBRES DE L'INSTITUT ÉGYPTIEN 

AU 31 DÉCEMBRE 1904 



MKMBRES RÉSIDANTS 



D' ABBATE PACHA — 18 novembre 1851». 

KABIS BEY — 2 novembre 1860. 

RIAZ PACHA — 14 juin 1874. 

D' DACOROONA BEY — 19 novembre 1877, démissionnaire, 1892, réintégré le 

28 décembre 1894. 
BONOLA BEY — 4 janvier 1878. 
FAKHRY PACHA— 12 mars 1880. 
OSMAN BEY GHALEB — 12 mars 1880. 
YACOUB ARTIN PACHA — 11 février 1881. — (De Noydans). 
BRUGSCH BEY — 17 février 1882 — (Letousnbux). 
BAROIS — 8 janvier 1884. — (LiNANT PACHA), 
GAY-LUSSAC — 6 février 1885. — (Balestra). 
PIOT BEY — 6 février 1885. — (ROOEBS BEY), 
BOINET BEY — 18 décembre 1885. — (Bervard). 
FRANZ PACHA — 18 décembre 1885. — (COLUCCI Bey, SONSINO). 
GAVILLOT — 2 mars 1888. ^ (PawCYRA). 

HASSAN PACHA MAHMOUD (DO — 2 mars 1888. — (Leoncavallo bev). 
IBRAHIM BEY MOUSTAPHA — 2 mars 1888. — (PiRONA). 
ISSA PACHA HAMDI (D^) — 9 novembre 1888. — (Rev. Davis). 
WALTER INNES BEY (D^) — 3 mai 1889. —(Daninos pacha). 
FOUQUET (D»-) — 27 décembre 1889.— (Vidal pacha). 
SABER BEY SABRI — 7 mars 1890. — (Lbpébxjre^ Kadri PACHA). 
DEFLERS (A.) — 5 décembre 1890. — (CHAUSSON, Baudry, Mathey). 
HERZ BEY — 6 novembre 1891. — (GuiGON BEY, DE Kremeb). 
UGO LUSENA BEY — 2 décembre 1892.— (Amici BEY). 
GARSTIN (W. E.) — 30 décembre 1892. — (Ara BEY, Scott Monorieff). 
DARESSY (G.) — 13 avril 1894. — (HéLOUis). 

LEGRAIN (G.) — 5 novembre 1897. — (Warenhorst PACHA, Salem PACHA). 
(iAILLARDOT BEY (CH.) — 31 décembre 1897. — (Abbate BEY, Neroutzos bey) 
8ANDWITII (DO — 31 déc^^mbre 1897. — (TiTO FioarO- 
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